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ACTEURS, 

H I  R  Z  A- 

M  O  N  R  É  A  L. 

H I  A  S  K  A  R ,  Chef  de  Hucrre. 

MON  RÉ  AL,  Perc. 

O  U  K  É  A  >  Chef  dtt  Confcil  des  Vieillards. 
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H  I  R  ^  A, 

TRAGÉDIE. 


ACTE    PREMIER. 

On  voit  dans  l'enfoncement  le  faut  de  Niagara.  D'un  côté, 
des  rochers  ^  des  cabanes  &  quelques  arbres;  da  l'autre ^  un 
tombeau  élevé  fur  des  piliers  matachés,  &■  décorés  de  che^ 
velures  en  forme  de  trophée  :  i  pied  du  tombeau  efl  un 
autel  fur  lequel  font  les  armes  du  défunt  y  fes  flèches  ,  fort 
cajfe.tite  &  fan  manitou.  Hiaskar  ejl  (^m^yéJfP^rou 
conflerné  ;  les  autres  Guerriers ,  le  Confeil  des  rieillards. 
Oukéa  &  plufieurs  Femmes  Sauvages  font  epars  ça  ^  la 
dans  des  attitudes  de  douleur  &  de  défcfpoir  :  Hiriaefl  au 
milieu.  Elle  regarde  le  tombeau  defon  père,  £•  laijji  voir 
plus  de  colère  que  d^abattement* 


SCENE     PREMIERE. 

HIAéKAR,  HIRZA,  OUKEA,  VIEILLARDS» 
GUERRIERS,   BEMMES   SAUVAGES. 

^  HIASKAR. 

OUR  ta  tombe,  ô  Thamar!  les  Illinois  gémîflentî 
Ces  huttes,  ces  rochers,  de  leurs  yeux  retentiffent} 
Et  nos  Dieux  font  par  nous  vainement  iniplores. 
Ils  ont  vu  les  François  de  ton  fang  enivrés , 
Sans  pouvoir  t'arracher  à  leur  glaive  homicide. 

Appui  du  Canada,  notre  Chef  intrépide, 
Auffi  prompt  que  les  vents,  eût  fait  voler  la  mott 
Des  remparts  de  Québec  aux  monts  du  Labrador.- 
C'eft  du  fang  des  François  qu'il  cimentoit  fa  gloire; 
Et  le  nom  de  Thamar  vivra  dans  leur  mémoire. 

Trifte  Niagara ,  féiour  craint  de  nos  Dieux , 
Vous ,  rochers  menaçaus ,  8c  vous ,  Hots  furieux  p 
Qui  des  monw  inégaux  couvrant  Us  vaftes  cimes, 
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^  fï  î  R  7,  A , 

Tombez  en  muBi{rdnt  d'ahymcs  en  abymc»; 

Vous  avez  vu  brifer  le  calumet  de  paix, 

Par  un  monftre  animé  fous  la  noin  des  François  ". 

Un  vaifleau  qui  des  flots  s'élevant  jufqu'aux  nues, 

Agitoit  dans  les  airs  fes  aîles  étendues» 

De  longs  tubes  d'airain  qu'il  portoit  duns  fes  (lancs, 

Frappoient  d'un  bruit  affreu»  les  morits  retentilTao*  : 

Sous  ees  pieds,  ô  Thamar!  tu  fens  trembler  la  terre; 

Tu  cours,  la  flamme  en  main,  défiant  le  tonnerre» 

Abymer  dans  les  eaux  ce  coloiTe  odieux , 

Qui  de  fon  poids  énorme  eût  accablé  ces  lieux. 

Sous  étions  fous  ta  garde ,  à  r?bri  des  tempêtes  r 

La  hache  des  François  tient  àz  frapper  nos  tâtes. 

Pleurons,  amis,  pleurons;  notre  foutien  nVft  plu*: 
L'Europe  eft  triomphamte ,  8c  nos  Dieux  font  vaincus. 

BIR7A. 
Quoi!  ta  bouche,  Hiaskar,  eft  ouverte  h  la  plainte. 
Compagnon  de  Tha.nar,  connoîtrois-tu  la  crainte? 
Garde-toi  d'avilir,  par  un  fi  lâche  effroi, 
Tes  Dieux  &  ton  pays ,  &  nos  Guerriers  Çc  toi. 
Du  moins,  imite  Hirza.  Thamar  étoit  mon  peter 
Hélas!  moi  qni  l'aimois,  moi  qui  lui  fus  fi  chère r 
Ai-îe  fait  fur  fa  tombe  éclater  mes  douleurs! 
Que  le  fang  des  Françoi*  y  couîe  avant  nos  pleurs. 
J'embrafle  cet  efpoir;  il  plaît  à  mon  courage. 
Apprenez  d'une  femme  à  repouffer  l'outrage  ; 
Venez,  Guerriers  :  un  Dieu  de  notre  honneur  jaloux; 
SJrt  DIetf  qui^m'a  parlé,  marchera  devant  vous. 
Mais,  que  vois-je!  un  revers  aura  pu  vous  abattre? 
Ciel!  Eh  quoi!  vous  pleurez,  vous  qui  pouvez  combatttei 
Vous  n'entendez  donc  pas  nos  farouches  vainqueurs, 
Dans  leur  barbare  joie,  infulrer  à  vos  pleurs? 
Vous  ne  voyez  donc  pas  les  mânes  de  mon  père  , 
Dans  l'ombre  de  la  mort,  ftémiflant  de  colcre. 
Retracer  à  vos  yeux  ce  qu'il  a  fait  pour  vous? 
Quand  no?  Chefs  rsvenoient  fanglans,  percés  de  c©ups> 
Quand  ils  ntouroient  en  proie  à  la  fureur  des  armes, 
Ne  leur  prodiguoir-il  que  d'impuifFante»  larmes? 
Il  couroit  les  venger  :  imitez  fa  valeur; 
Et,  facrifiimt  tout  à  ma  jufte  furenr, 
Allez ,  pour  appaifer  fon  fang  qui  fume  encore , 
Frappef ,  exterminer  des  monftres  que  j'abhorre. 

^  HIASKAR. 

Si  je  perdois  l'efpair  de  remplir  tes  fouhaîts , 
Je  t'avourois-wa  honte,  8c  je  m'en  punirois. 
Va ,  crois  en  Hiaskar  ;  étouffe  un  vain  murmure  : 
Ta  fureur  eft  aveugle,  &  ma  haine  eft  plus  sûter 
Courir  «R  téméiaire  au  devaat  du  ùanget, 
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T  R  A  G  É  I>  I  î*.'  ^ 

C'eft  lulter  ù  défaite,  &  non  p^s  fe  v'-nge*; 
Nos  vainqueurs  fout  armés  par  un  P»»^'^  ^*'7*' 
Va.x-tu  de  nos  Guerriers  voir  immoler  le  refte  ? 
Veux-iu  voir  enchaîner  par  ces  1  yraus  »^eu"^»-» 
Nos  femmes,  .IDS  cnf.nf» ^^\'^f^2 

Que  dis.tul  Des  François,  moi,  fubir  i'^'^j^^^Seï 
S'ils  ont  le  bras  d'im  Dieu,  i'ai  U  caur  d  un  Sauvage. 
Je  iais  mouri..  q  ^  K  E  A. 

Afête.  Il  ne  nous  fuffit  pas 
De  mourir  i  il  faut  vaincre i  il  faut  dans  nos  combat», 
Confultant  la  prudence  autant  que  le  courage . 
Ne  rabaiffer  Jamais  l'orgueil  du  nom  Sauvage, 
L'adrefle  contre  noui  fait  plus  que  la  valeur: 
Que  l'exemple  nous  fervev  &  qu'un  peuple  trompeur. 
Lui-même  fous  Cts  pieds  cr.ufant  un  précipice,,  ^ 

Soit  la  viftime  enfin  de  fon  propre  artific*. 
11  eft  temps  de  venger  ton  père  &  nos  «l^fn^"' 
L'Europe  a  des  tyrans  qui  nous  tendent  les  bros, 
l 'un  à  l'autre  oppolbns  ces  fléaux  de  la  terre, 
Et  qu^i Is  foient  Zu  en  bute  aux  horreurs  de  la  guerre, 

^  HIASKR,a  Hnra.^ 

Tu  dois  prêter  l'oreille  aux  difcours  d'Onkea. 
iftu  Confeil  des  Vieillards  fa  vertu  le  plaça  ; 
Thamar  l'y  confnltoir,  &  fa  vo.x  y  préfide.  > 

QuTù  lumière,  Hirza ,  déformais  loit  ton  gu.dir. 

'    (A  Ouiéa.  ) 
rr  tni    daiene  te  rendre  aux  vœux  des  Illmois» 
No   VieUlarT,  nos  Guerriers  te  parlent  par  ma  vo.«- 
Tous ,  d'un  commun  fufîrage  ,  honorant  ta  Prudence  , 
De  Thamar  en  tes  mains  remettent  la  pmffance, 

(  Montrant  Hina,  ) 
Jufqu'au  iour  où  fon  choix  tombant  fur  un  de  nous, 
Fefa  revivre  enfin  Thamar  dans  foa  époux. 

Je  crains  trop ,  IDinois,  que  de  mon  caraftere 

La  rudeîTe  inflexible  &  l'équité  fevere. 

En  voulant  vous  fervir,  ne  révoltent  vos  cœurs. 

Qu'importe .  fi  tu  peux  réparer  nos  malheur?. 
O  U  K  E  A  r  montrant  Hiashar, 
Tu  U  veuxi  j'y  confens.  Mais  il  l'aime  ;  &  Tefperc 
Qae  l'offi*?  de  fa  main..... 

H    I    K     II    n" 

A-t-il  vengé  mm  pere^ 
Lui  qui  l'a  vu  mourir?  Je  connois  mon  devoir. 
Quand  les  Chefs  «anemis  ferçnt  en  mon  pqjivoir. 
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ê  HinZA. 

Quand,  met  yeux  les  voyant  au  milieu  des  torfjres^ 
Je  pourrai  de  mes  mains  déchirer  leurs  blaffurcs  ; 
Quand  leurs  crânes  fanglàns  fur  fa  tombe  entaffés 
Calmeront  de  Thamar  les  mânes  courroucés, 
Alors  mon  choix  cft  fait. 

H  I  A  S  K  A  R. 

Je  pénètre  ton  ame  ; 
Et  ce  jeune  François  qu'un  fol  honneur  enflamme. 
Qui,  pourfuivi  des  fletis,  s'eit  jetcé  dans  nos  bras, 
Ea  celui  qu'en  fecrec 

H  I  R  Z  A. 

Je  ne  m'en  défends  pac. 
Oui,  )*aime  MonréaF  :  fa  valeur  m'a  dû  plaire  ; 
£t  j'ai  du  moins,  ingrats,  ce  reproche  à  vous  faire , 
Qu'entre  tant  de  Guerriers ,  un  feul  n'ofe  aujourd'hui 
Devenir  mon  vengeur  8c  s'égaler  à  lui. 
Mo^réal  vous  apprit  l'art  fanglant  de  la  guerre  : 
^flez  les  alliés  de  la  ilere  Angleterre 
Ont  élevé  fa  gloire  en  tombant  fous  fes  coups. 
Aujourd'hui  triomphant,,  il  revient  parmi  nous. 
Puifque  vous  trahiffez  rm  plus  chère  efpérance  ; 
C'efl  de  Ici  feul  ici  que  j'attends  la  vengeance. 

G  UKE  A. 
Eh  quoi  !  fur  des  François  ? 

H  I  R  Z  A. 

Oui«  fans  doute,  fur  eu)tt' 
Ce  Guerrier  opprimé  par  leur  Chef  orgueilleux, 
A  droit  de  s'en  venger,  autant  que  moi  peut-être. 
Fils  malheureux,  la  Francs  à  peine  le  vit  naître. 
Que  fon  père ,  à  regret  s'ârrachant  ^e  fes  bras , 
Vint  chercher  parmi  nous  la  gloire  8c  les  combats. 
J-.e  Tyran  de  Québec,  éveillé  par  l'envie, 
Fontalbar  a  noirci,  perfécuté  fa  vie; 
Et  pour  comble  d'horreurç,  arrivé  dans  ces  lieux, 
Le  fîls  n'éprouva  pas  un  fort  moiils  rigoureux. 
Oukéa,  j'attends  tout  de  ce  Héros  que  j'aime; 
Il  vengera  mon  père ,  &  le  flen  8c  lui-même. 
Ma  main  eft  à  ce  prix. 

OUKEA. 
G  ciel!  lui,  ton  époux  1 
Notre  Chef,  un  François  ! 

H  I  R  Z  A. 

Il  ne  i'efl  plus  pour  nous  $ 
Et  s'il  peut  à  mon  gré 

OUKEA, 

Quel  horrible  langage! 
Avant  qu'à  ton  pays  tu  fafljbs  cet  outrage  i 
Dans  fon  fang  ennemi.  •  » . . 
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TRAGÉDIE.  r 

H  I  R  Z  A.  ,       , 

Tu  plongerois  ton  bns  ! 

Songe  à  tous  Tes  exploits 

O  U  K  E  A. 

Je  crains  fts  attentats. 
H  l  R  Z  A. 

Quoi  !  rami  de  Thamar 

O  U  K  E  A. 

Eil- il  digne  de  l'être? 

H  I  R  Z  A. 

Sans  doute,  s'il  nous  venge. 

O  U  K  E  A. 

En  clt-il  moins  un  traîtres 
Quelque  reifentiment  qui  puiffe  l'animer. 
Plus  tl  fera  pour  moi ,  moins  tu  dois  l'eûimer. 

H  I  R  7.  A. 
Quoi!  parmi  les  écweils,  &  la  foudre  Scies  ondes, 
Pour  retrouver  un  père,  il  parcourt  les  deux  aïondes; 
Il  arrive,  il  apprend  que  fon  père  eft  aux  fers; 
Que  Québec  l'abandonne  aux  complots  des  pervers; 
Et  qu'en  fecret  peut-être  on  a  tranché  {a  vie: 
Il  voit  même ,  à  fon  tour,  la  Tienne  pourfume-. 
Et  quand,  réduit  à  fuir,  il  échappe  au  trépas. 
Il  n'aura  pas  le  droit  de  punir  àcs  ingrats , 
De  venger  fon  ami,  fon  amante,  fon  père. 
J'en  appelle  à  ton  cœur;  il  eft  iufte  &  Iincere. 
Depuis  ci«q  ans  a.itiers,  il  a  vaincu  pour  nous: 
S'il  fut  vil  à  vus  yeux,  pourt^uoi  l'adoptiez-vous? 
Deux  cents  de  nos  Guerriers,  guidés  par  fon  courage, 
Chet  les  Onontagués  ont  porte  le  ravage: 
Revenant  triomphant,  ce  généreux  François 
Se  veira  donc  puni  de  fes  propres  bienfaits* 

Non  -  fans  doute-,  &  l'on  doit  honorer  fa  vaillance: 
Mais'faut.il  fur  lui  feul,  fondant  ton  efperance , 
Braver  au  même  inftant  l'Algonkin,  le  Huron, 
Et  riroquois  farouche,  &  Québec  &  Boftonl 
Quoi!  trente  Nations,  à  s'armer  toutes  prêtes. 
De  cent  lieux  différens  menaceront  nos  têtes  ; 
Et  tu  crois,  fous  fon  ombre,  être  à  l'abri  des  coups 
De  ces  vents  oppofés  qui  vont  fondre  fur  nous  ; 
Et  tu  veux  avec  U'i  fur  ces  bords  arrêtée , 
Partager  de  Tliamar  la  natte  enfanglantée. 
En  nous  précipitant  dans  de  nouveaux  combats. 
Non,  ce«  Guerriers  ni  moi  n'y  confentiront  pas. 

?uifqu*aux  murs  de  Québec,  il  faut  porter  la  guerre,' 
Eotw  l'Anilois  8c  flous,  applanifîbns  la  terra > 
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f  niR7.  A, 

Nous  le  verrons  bientôt  à  nos  voix  accourir: 
Alorj,  nous  reviendrons i  & ,  s'il  nous  faut  périr. 
Nous  fignalant  du  moins  par  des  f^'its  magnanimes, 
Noui  mourrons  en  Héros,  &  non  pas  en  viftimes. 

(  Us  Sortent.  ) 


Mon 
Infpire  à 


SCENE     IL 

HIR^A,   FEMMES    SAUVAGES, 

H  I  R  Z  A. 

père,  toi  qu'Hirza  porte  au  fond  de  fon  cœur, 
,..fpire  à  nos  Guerriers  cette  intrépide  ardeur. 
Par  qui  tu  fus  toujours  il  vaillant,  fi  terrible. 
Tu  connois  de  mon  cœur  le  penchant  invincible  j 
II  n'en  fera  pas  moirts  dans  fa  haine  affermi. 
Monréal  eft  François  ;  mais  ii  e(l  ton  ami  ; 
Et  ta  fille  en  ce  jour  réclamant  fa  tendreffe. 

L'amour  artifera  fa  fureur  vengereffe 

Mais  fi,  n'ofant  tenter  le  hafard  des  combats, 
L'ennemi  d:ins  un  piège  eût  arrêté  fes  pas  , 
Ah  ,  Dieux! .  . .  l'air  retentit  de  cent  cris  d'alégreffe. 
Mon  vengeur  va  paroître  :  il  accourt,  ils'emprefle. 

(  Elle  le  voit.  )  . 

Volons ...  A  fou  afpea,  que  mes  fens  font  émus  ^ 
Comment  lui  dire,  hélus!  que  mon  père  n'efl  plus. 
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SCENE     I  I  L 

MONREAL,  précédé  de  beaucoup  de  Guerriers ,  &  fuivi 
des  Iroqnois  qu'il  a  vaincus  ;  HIRZ  A,  F  E  MM  E  $ 
SAUVAGES 

LM  O  N  R  E  A  L. 
E  cœur  brûlant  d'amour  &  plein  d'impatience, 
Je  reviens  triomphant  après  deux  ans  d'abfence, 
Pour  mériter  ta  mam,  poui  obtenir  ce  prix, 
<2«'ici,  Thamar,  ton  père,  à  mes  vœux  »  promis* 
J'ai  combattu  long- temps  l'Iroquois  intrépide; 
Rien  n*a  pu  m'arrêter  dans  ma  courfe  rapide: 
Je  marchois  fécondé  de  tes  fiers  Hlinois, 
Le  Nord  thi  Canada  tremblant  â  nos  exploits, 
A  vu  fuir  devant  nous  cette  horde  fauvage, 
^ue  TAngloîs  façonr.oit  au  frein  de  l'efclavage; 
Et  ces  nombreux  Guerriers  que  mon  bra«  a  ftumîs^ 
Ont  quitté  leurs  tyrans  pour  fuivre  des  amis. 
Tu  peux  ftule  à  mes  yeHX  embellir  la  viftoire  : 
C'eft  d«  toi  aue  i*attends  moa  boithwr  ^  «a  ^o"i'„  , 
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H  I  K  Z  A. 
9ans  dout«,  Monréal,  tu  connoii,  comme  mol,  ^ 
L'afccndant  qui  m'étonne  8c  qui  ir/wichaîne  à  toi*' 
Tu  m'as  fait  éprouver  ce  charme  que  ton  6ge 
Sait  donner  au  malheur,  8c  lUr-tout  au  courage. 
Oui,  ce  grand  caraftere  &  ce  mépri»  dei  maw. 
Ci  noble  orpueil  empreint  fur  le  front  d«f  Hérof  , 
Ft  tes  premiJrs  exploi:?,  8c  le  vœu  dt  mon  père, 
Tout  eniv^^a  mon  cœur  de  Torgucil  de  te  P'aite. 
Mais  fais- tu  cependant  vue,  malgré  tes  hauts  taitlj 
Du  Confei!  des  Vieillards  les  regerd»  inquieti 

Déj'^  tombent  fur  toi? 

M  O  N  R  É  A  L. 

J'ai  vu  leur  défiance* 
Quel  eft  doac  i  leurs  yeux  mon  cimeî 

:!  I  R  Z  A. 

Ta  nalATanec. 
Apprends  que  Font?lbar,  le  Chef  de  tes  François, 
A  coupé  Us  rameaux  de  l'arbre  de  la  paix, 

M  O  N  R  E  A  L. 
Hirta.  que  m'flpprcnds-tul  Se  peut-il  que  la  gueneî.iî 

H  I  R  Z  A.  ' 

La  hache  des  Guerriers  repofoit  fous  la  terre: 
Thamar  l'a  retirée  ,  hélas  !  pour  mon  malheur, 

M  O  N  R  E  A  L. 
Qa'cntends-ie?  Ciel!  Thamar,...  diffipe  ma  frayeurJ 
Je  ne  l'ai  point  revu.  D'oîi  vient  que  ton  filence?  ... 

(  n  détourne  fes  regards  &  voit  le  tombeau,  ) 
Oue  vois- je î...  Ce  tombeau...  Que  faut-il  que  je  penfeî 

H  I  R  Z  A. 

Que  ton  ami  n'eft  plus. 

*  MONREAL. 

O  fort!  ô  coup  affreux  S 
O  perte  irréparable!  ami  trop  malheureux! 

H  I  R  Z  A. 
Tu  m'aimes;  ma  fureur  ne  peut  être  trahie. 
Ecoute,  Monréal,  le  ferment  qui  me  l:e. 
Que  Thamar  a  reçu  dans  nos  derniers  adieux,' 
Et  que  je  renouvelle  à  la  face  des  Dieux. 
5i  ce  jour  voit  tomber  une  tête  fi  chère , 
Ma  main  te  vengera,  je  le  jure,  6  mon  père! 
Ou  je  ferai  couler  le  fang  de  ton  bourreau , 
Ou  quarante  François  te  fuivront  au  tombeau. 

MONREAL. 
Et  moi,  par  notre  amour  &  tes  Dieux  que  î'atteftej 
Je  jure  qu'au  Vainqueur  ce  fer  fera  fuoefte  ; 
De  ces  pleurs  8c  des  miens,  Foatalbar  a  joui:  ^ 
^ii  f  ceux  ne  fut  jamaii  malhturcux  qua  par  lui; 


i'-vl 


^kL. 


m 


V 
i    ; 


«  ! 


'i  '   ■ 

il: 


II!! 


^^  H  I  R  7>r  A  9 

On  dit  que  ce  Tyran  a  fatigué  la  France; 
One  mes  yeux  jouiront  d'une  pleine  vengeance: 
Je  fens  qu'elle  eft  trop  lente  au  gré  de  ma  fureur. 
J'arracherai  mon  pcre  à  fon  lâche  opprelTeur. 
Que  m'importe  quel  fang  vengera  mon  miureî 
Eft-il  donc  des  liens  plus  fains  que  la  nature  ! 
Croit-on  qu'impunément  un  Tyran  dételle 
Dans  tout  c&  qui  m'eft  cher  m'aura  perlécuté? 

TT    1     R     '/     A  ■^ 

Dan- le  fond  de  fon  cœur,  il  nous  croit  fa  conquête* 
Que  ce  torrent  rapide  à  ton  afpeft  s'arrête. 
La  liberté  tremblante  au  fond  de  nos  déferts, 
Voit  des  Dieux  ennemis,  tonnant  du  haut  des  airs, 
D'un  nouveau  foudre  armés,  fondre  a  l'envi  fur  elle. 
Sous  leurs  coups  redoublés ,  le  Canada  chancelle  : 
Force  tous  fes  enfans,  libres  par  tes  exploits,^ 
D'applaudir  à  ta  gloire  &  d'admirer  mon  choix. 
Mais  que  veut  Hiaskar  % 

(  L'on  entend  un  bruit  alarmes.  ) 


SCENE  f  r.  . 

« 

WTASKAR.MONREAL,  HIRXA,  FEMMES 

Sauvages    TROUPE  de  guerrïers 

DE  LA  SUITE  DE  MONREAL,  TROUPE 
DE  GUERRIERS  DE  LA  SUITE  D'HIASKAR. 

HIASKAR. 


AisoNS  tête  à  roragei 
Ami«,  voici  Tinflant  de  montrer  le  courage 
Qui  triomphe  du  fort  &  brave  les  revers. 
Nous  n'avons  que  le  choix  du  combat  ou  des  ferf. 
L'étendard  de  la  mort  à  nos  yeux  Se  déploie; 
Et  le  François  fuperbe,  en  contemplant  fa  pro:e, 
D*un  triomphe  afluré  femble  déjà  jouir  : 
Mais  il  n'en  jouira  qu'à  min  dernier  foupirj 
Et  je  vendrai  fi  cher  la  victoire  &  ma  vie , 
Oue  ie  veux  qu'à  ma  mort  le  Vainqueur  porte  envie* 
^     '  MONREAU 

Il  ne  l'eft  pas  encor.  '■'''-  ^  ■ 
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(  A  Bhxa.  ) 
Va ,  compte  fur  ma  fou 
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SCENE    F. 

HIASKAR ,  HIRIA ,  TROUPE  DE  GUERRIERS 
SAUVAGES,   FEMMES   SAUVAGES. 

S  H  I  A  S  K  A  R. 

0RTE2  de  VOS  tombeaux,  raâius  de  vos  ancêtres: 
L'Europe  ofe  afpirer  à  nous  donner  des  maîtres.^ 
Vous  partagez  l'affront  dont  on  veut  nous  couvrir; 
Venez  voir  vos  enfaas  triompher  ou  mourir. 

(  //  fort.  ) 
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SCENE     V  h 

'   HIRZA,   FEMMES   SAUVAGES. 

G  H  I  R  X  A. 

RANDS  Dieux!  réveillez. vous  au  cri  de  la  vengeance; 
Voyez  le  Canada  privé  de  U  défenfe , 
Le  fein  meurtri  des  coups  que  l'Europe  a  portés , 
Vous  iCndre  en  fuppliant  fes  bras  enfanglantés» 
Pourquoi  céderiez-vous  l'Empire  de  la  terré  ? 
A  des  Dieux  étrangers,  arrachez  le  tonnerre; 
Faites  baiffer  leurs  fronts  fous  vos'pas  triomphans; 
Relevez  vos  Autels,  &  vengez  vos  enfans. 


# 


Fin  du  premier  Acte, 


ACTE    IL 


SCENE    PREMIERE, 
OUKEA,    HIASKAR. 

QO  U  K  E  A. 
o'HiRIA ,  de  Monréal  admirant  les  exploits  ; 
Sur  l'amant  qui  la  venge  ait  fait  tomber  fon  choix ^ 
Je  ne  peux  que  la  plaindre  en  voyant  fa  foiblefle; 
J'applaudis  à  la  caufe  &  pardonne  à  l'ivre fle  : 
Mais  que  tous  nos  Guerriers,  pour  un  foible  fuccès* 

Aient  furieuis  bouçlieti  élevé  ce  Fianjois  j 
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nVit  now  ait  fait  fitôt  oublier  qui' nous  fo";";«;_. 
Oue  fous  lui  cet  efclave  ait  vu  fléchir  de^^  homme- , 
^uê  mon  chef  foit  un  traître ,  aux  hens  même  en  horreUt, 
Je  fen»  que  cet  affront  rallumt  ma  fureur; 

'«'■•'»"'•'•  P""'''hI  A  SKAR. 

Tu  fouille  rois  ta  gloire. 
Soflgcs-tu  qu'à  fon  bras  nous  devons  la  viftoireï 
Nos  Frères  lerraffés  trembloient  de  toutes  parts  i 
Mais  lui  les  ranimant  du  feu  de  fes  regards, 
Soudain  ils  ont  repris  leu',audace  P''*"""^:  , 

Que  fon  ame  me  P^^^*  ^^^^JJ^g' Y* 
Crois.moî  :  quand  au  combat  ce  jeune  ambitieux 
Des  rayons  de  fa  gloire  éblouifroit  tes  yj"«' 
Il  flattpit  les  vaincus;  du  moins  ,e  1>  foupçonne. 

J»ai  furpris  fa  pitié,  qui  ^''^f'^^ -^ A'^t\ZTt^nfiU 
Î5e  1««  fang  tout  couvert,  il  voloit  dans  leurs  langK» 
3Et  retenoit  nos  bras  quJ  déchiroient  leurs  flancs. 
Alors,  cent  prifonniers  affuroicnt  la  vengeance  : 
Jiom  allions  des  François  vaincre  la  rfftance. 
A  l'afpeft  de  lears  corps  fanglans  8c  déchirés , 
DeflTéchés  dans  la  flamme  &  par  nous  dévorés, 
Monreal  a  frémi;  j'ai  vu  couler  fes  larmes; 
Je  l'ai  vu  s'élançant  au  milieu  de  nos  arme»... 
^  Arrêtez ,  orioit-il  ;  j'ai  creufé  leur  tomoeau  : 
«  Arrêtez;  par  vos  mnins,  je  deviens  leur  bourreau. 
»  Le  fang  m'unit  peut-être  à  ces  triftes  viftimes: 
»  Faut^il  que  leur  trépas  foit  le  fruit  de  mes  crimes.  » 
Le  défordre  à  ces  mots  a  régné  parmi  nous. 
Nos  vieillards  n'écoutant  que  leur  jufte  courroux, 
Oppofoient  à  feS  cris  un  cœur  inexorable  : 
Quand  foudain  l'eft  formé  ce  parti  redoutable , 
One  fon  bonheur  enivre,  8c  qui  cherche  auiourd  hui 
L'honneur  honteux  de  vaincre  &  de  rampe.-  fous  lui. 

Il  peut  avec  fa  gloire  accroître  fa  pu  •(Tance  : 
Quel  frein  l'arrêtera,  lui  qui  trahit  la  France! 
Corrompu  par  le  luxe  &  par  la  vanité  , 
Pourra.t-il  s'élever  iufqu'â  la  liberté  ? 
Non ,  fa  fierté  naiOfante  a  plié  fous  un  maître  : 
F.n  éooufant  Hirza ,  fongez  qu'il  voudra  l'être. 
Il  faut  le  prévenir  par  un  dernier  effort  î 
Puifqu'il  veut  notre  honte ,  il  faut  vouloir  fa  mort. 
Un  bcas  sûr  cette  nuit  à  mes^îieds  va  l'abattie. 

H  I  A  S  K  A  R. 
Pourquoi  rafTafTiner,  quand  on  peut  le  combattre? 
Quel  indigne  Guerrier  fera  fon  afTaflin? 
Qui  d'ua  foïfait  û  bai  voudra  fouiliei  fa  mauj»^ 
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OuMI  paroîne;  &  c'eft  lui  que  je  prends  pour  v.ftinje. 
Dans  fon  infâme  fang,  ie  cours  laver  (on  crnne. 
Eh  quoi  !  la  trahifon ,  c«  vice  ries  inRiats, 
Du  plus  grand  des  Guerriers  »v5teioit  le  trépas? 
Je  fuis  loin  d'applaudir  à  fa  U(na  implacable: 
Armé  contre  les  fiens,  fans  doute  •^f^^.f^^P^^j*^ ,„  . 
Mais,  combattant  pour  nous,  peut-il  l'être  a  nos  yeux I 
S'il  a  porté  trop  haut  fes  vœux  ambitieux. 
Soit  que  Tefpoir  l'aveugle»  ou  que  l'amour  l  enflamme, 
C'eft  à  moi  de  le  plaindre  &  d'éclairer  fon  ame. 
St  rien  ne  peut  fléchir  fon  orgueil  indompté , 
S'il  eft  fourd  à  ma  voix ,  i'entends  la  liberté 
Oui  me  crie  :  «  Arme-toi,  viens  te  couvrir  çle  gloue, 
M^  Des  mains  de  ce  Héros  arrachant  l'^^'^"»"  '  ,^„, 
»  Fais-lui  voir  en  ce  iour  que,  fi  fon  bras  vamqueut 
]>  Te  furpaffe  en  adreiTe ,  i'  te  cède  en  valeur. 

O  U  K  E  A. 
Hé  bien!  puifque  tes  yeux  font  fermés  fur  ce  traître; 
Cher  Hiaskar ,  écoute  ;  apprends  à  le  connoute . 
C'eft  au  nom  du  Confeil  que  je  te  parle  ici.^ 
Ses  deffeins  font  connus,  &  «^"' «'^/*=^^"":.    , 
Quand  le  vaillant  Thamar  &  fa  Horde  Guerrière, 
Tombant  fous  Fontalbar,  ont  mordu  la  pouflie», 
Monréal  triomphant  chez  les  Onontagués, 
Monté  al  en  fecret  revoyoit  des  François. 
Ils  lui  font  encor  chers  :  il  nous  hait;  il  balance. 
Devenu  notre  Chef,  il  va  fervir  la  France  : 
Douze  de  fes  Guerriers  ont  furpris  fes  ^'/co""*^^  , 
F.r  plus  il  fait  pour  nous,  plus  je  crains  fes  détours. 
Connois  l'Européen  ;  connois  fa  politique  , 
,  Son  cœur  faux,  &  fur- tout  fon  efprit  tyraanique. 
Son  œil  paroît  bleffé  de  rencontrer  ici         , 
Un  peuple  plus  heurtux  &  plus  ubre  que  lui. 
S'il  falloir  aux  complots  de  ce  tyran  P""je 
N'oppofer  qu'un  Guerrier  généreux,  intrépide. 
Je  te  dirois  :  «  Ami ,  tu  peux,  quand  tu  voudras, 
»  Déployer  contre  lui  la  force  de  ton  hr^s.n 
Mais  des  jeunes  Guerriers  tes  yeux  ont  vu  l  if  relW. 
Crois  que,  s'il  fnccomboit  fous  ta  main  yengereUe, 
Leur  fier  reffentimen^retomberoit  fur  toi.  ^ 
Nos  partis  divifés  dans  le  trouble  &  l'effroi,  . 
Tournerf  MsiJt  contre  nous  leurs  fureurs  fanguinaiiet: 
On  verrou  ies  enfans  armés  contre  les  neres, 
Repoufiant  la  nature  en  ces  momens  iffreux. 
Leur  demander  vengeance ,  ou  la  prendre  fnt  eint. 
Crois-moi  ;  n'armons  plutôt  qu'une  mam  ennemie  : 
Qu'elle  frappe  U  traître  8c  qu'elle  en  foit  punie. 
Qm  nous  impoite  i  nousî  Nous  ùiOM  latiiUiti^ 
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14  H  ï  R  Z  A, 

Tu  retiens  fous  ta  hutte  un  Prifoiinier  François, 

Qui  du  lang  Illinois  vient  de  rougir  la  plaipe; 

Tu  connois  fa  valeur.  Que  {on  ame  hautaine. 

En  fervant  fon  pays,  ferve  notre  courroux  : 

Datis  refpoir  d'être  libre ,  il  combattra  pour  nous. 

J'entends  des  ctis  guerriers,  Monréal  va  paroîtrc. 

Nos  amans  par  l'hymen  viennent  s'unir  peut-être: 

Je  faurai  m'oppofer  un  moment  à  leurs  vœux^ 

Et  toi,  que  la  pitié  follicite  pour  eux, 

Tu  peux  voir  Monréal ,  &  lui  parler  encore. 

Mais,  s'il  ne  veut  pas  rompre  un  hymen  que  j*abhorre. 

Qu'il  meure. 


SCENE    IL 

UsmSmzsj  HIRZA,  MONREAL.  GUERRIERS, 
FEMMES   SAUVAGES. 


H. 


H  I  R  2  A. 


.EUREUX  le  jour  oii  fur  nos  ennemif 
Mon  A'mant  a  vengé  mon  père  &  mon  pays! 
Ils  nous  enveloppoient  dans  un  piège  pe-fide. 
Déjà  groiidoit  fur  nous  leur  tonnerre  homicide  , 
Déjà  t>ous  menaçoient  leurs  fanglans  coutelas  ; 
C'eft  lui ,  c'eft  ce  Héros  dont  l'invincible  bras. 
Dans  nos  cœurs  abattus  ramenant  le  courage, 
A  fait  un  champ  de  morts  de  ce  vafte  rivage  ; 
Et,  vengeu*  de  Thamar,  par  fes  heureux  exploits, 
A  fatisfait  ma  haine  8c  mérité  mon  choix. 

MONREAL. 
Hirza,  pour  appaifer  les  mânes  de  ton  père, 
Si  mon  zèle  aujourd'hui  mérita  de  te  plaire, 
Achevé  mon  bonheur  :  que  le  plus  doux  des  nœuds 
Au  pied  de  ce  tombeau  nous  uniflfe  tous  deux. 

O  U  K  E  A ,  a  Hina. 
On  doit  beaucoup  fans  doute  à  fon  noble  courage: 
Mais ,  s'il  faut  avec  lui  qu'un  nœud  facré  t'engage, 
Du  droit  de  commander  nous  privons  ton  époux. 

H  I  R  7  A» 
De  ce  frivole  droit,  il  fera  peu  jaloux. 

(  A  Monréal.  ) 
Mon  cœur  eft  le  feul  prix  où  ton  amour  afpire: 
Il  eft  digne  du  tien  ;  ce  cœur  doit  te  fuffire. 
Si  l'on  reconnoît  mal  les  efforts  de  ton  bras. 
Redouble  de  vertu  pour  punir  des  ingrats. 
Mon  père,  unique  objet  pour  qui  coule  mes  (armes ^ 
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TRAGÉDIE.  2f 

jp^ardonne  I!  ce  jour  a  pour  moi  tant  de  charmes: 
Ton  fang  fumoit  encore;  il  falloir  un  vengeur j 
Et  je  voyois  Pefpoir  prêr  à  fuir  de  mon  cœur. 
Nos  Dieux  ont  fécondé  l'amour  8c  la  nature; 
Laifle-inoi  m'enivrer  d'une  volupté  pure  : 
Daigne  approuver  un  nœud  qui  m'unit  pour  jamais 
A  l'ami  qui  te  venge ,  au  Héros  que  i'aimois, 

O  U  K  E  A. 
Penfes-tu  que  Thamar  exauce  ta  prière! 
Nos  frères  tous  fanglans,  épars  fur  la  poufliere. 
Des  ombres  de  la  mort  s'élèvent  contre  nous  : 
Crains  d'attirer  fur  toi  les  traits  de  leur  courroux. 
Ainfi  qu'à  ce  François  tu  leur  dois  la  victoire  ; 
Viens  donc  par  un  trophée  honorer  leur  mémoire. 
De  leurs  mânes  plaintifs ,  appaife  les  clameurs  : 
Tu  fais  que  tu  leur  dois  des  foins  confolateuts. 

H  I  R  Z  A. 
Ah!  crois  que  cet  oubli  n'étoit  pas  volontaire. 
Tu  fais  luire  à  mon  cœur  un  rayon  qui  l'éclairé* 

(  En  montrant  Monréal,  ) 
O  mon  cher  Oukéa!  tu  l'aimois  autrefois: 
Toi,  qui  viens  d'admirer  fa  gloire  8c  fes  exploits; 
Ofes>tu  me  blâmer  d'avoir  un  cœur  fenfible? 
Peux-tu  combattre  encore  un  penchant  invincible  % 

(  A  part. } 
Héla^l  pour  un  moment  qui  fufpend  mon  bonheur. 
Je  ne  fais  quel  effroi  vient  pénétrer  mon  cœur...,      ' 

(  A  Monréal,  )  ^ 

Ami*  nous  reviendrons  fous  de  meilleurs  aufpices9 
Aux  Dieux  de  nos  climats  offrir  des  facrifices  ; 
£t  fur  ce  tombeau  ri:;ême  élevant  leurs  autels , 
Nous  rendrons  nos  fermens  encor  plus  folemnels. 
(  ElU  fortfuivie  des  Guerriers  &  des  Femmes  Sauvages,') 

SCENE     III 

MONREAL,    HIASKAR. 

BM  O  N  R  E  A  L. 
RAVE  Hiaskar,  tu  vois  que  mon  bonheur  s'apptétf* 
Soyons-  tutjours  unis  :  fuivons  leurs  pas. 

HIASKAR. 

H     Arrête. 
Tout  le  cœur  d'Hiaskar  va  s'o^wt\t%  tes  yeux. 
Monréal  leye  au  ciel  un  front  vilitorieux. 
Je  l'honore.  Efl-il  vrai  que  fon  am«  attendrie 
Aux  Pxifonaisn  funçois  vouloic  faurtr  la  vici 
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HÎR7.  a; 

M  O  N  R  F.  A  L: 


Pourquoi! 


H  I  A  S  K  A  R. 
0  Je  le  blâme  8c  je  le  plain!. 

M  O  N  a  E  A  L. 

HI  ASKAR. 

On  roferoit!  Quiî 
H  I  A  S  K  A  R. 

Moi* 

Sî  ton  ambition  dès  ce  îotit  ne  s»«rête  , 

,,  fai  en.  mon  ami.^  j  a  S  K  A  R. 

Si  je  t*aimai  jamais  I 

Qui  P.U.  donc  m'a«jr«»hai^ne^*  »""""" 

.Toi,  nom  Chef  !    ^,  ^  j^  r  g  a  L. 

Eh  bien!  «n  ftrois-ttt  ialouxï 
H  I  A  S  K  A  R. 
U  rousis  q»-un  Fn.n^çoi.  of.^aftir«^à  r*n.. 

N«l  ici.  plus  que  mo^  n-^n^^eft  ^^6"  P"'-""' 

Ton  orgueil  le  prétend.^  ^p^^j__ 

♦  Ma  valeur  fait  mes  droits» 

H  I  A  S  K  A  R. 

De  .a  foi.  ,u.U  B-"---»7L 

Mes  exploit^ 
H  I  A  S  K  A  R. 

Le  Soleil  de  l'Eufopc  éclaira  ta  naiffance; 

Vt  tu  viens  dans  ces  lieux  t»armet  pour  ma  défenre, 

l\  Z  font  des  François  qui  tombent  fous  tes  coups! 

Tu"us' trlît.  en"e|eux^-  tu  dois  l'êtxe  envers  nous. 

Loin  de  iuftifîer  le  t)urr«i»x  qui  t  nn»me. 

Tous  nos  cœurs  en  fecret  frén^iflent  de  ton  crime. 

Moi-même ,  fi  )'«  P",  ^nfibU  à  «^n.^»^/"'»       , 

Forcer  long-temps  mes  y^ux  à  te  voir  faas  hmm, 


ii 
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TRAGÉDIE.  iT 

J«  reCosftoîs  en  toi,  non  ce  bras  qu'on  fenonune  ) 
Et  qt  uahit  l«  fi.;.,  mais  l>ami  d'un  grand  homme, 
Mais  rami  d'un  Héros,  la  terreur  des  trançois; 
De  Tliam.r ,  qui  fans  doute  ignora  tes  projets } 
De  Thamar;  que  i'ai  plaint,  que  ton  feu  déshonore. 
Et  qui  t'en  puniroit,  s'il  rfP"0'ï/"<^°"- 

Va.  Thamar  étoit  julU;  il  connoiObit  fflon  cœurj 

Il  favoit  d'un  ami  refpefter  le  ma  heur; 

Il  ne  verroit  en  moi  qu'un  fils,  qui  veage  «n  père. 

Ne  crois  pas  que  ta  haine  excitant  ma  colère. 

Je  cherche  à  repoufTer  des  traits  »nj.""«»«; 

Ma  gloire  8c  mon  amour  font  un  crime  à  tes  yeux. 

Si  ton  iœur  fut  jaloux  d'un  heureux  arantage, 

Il  falloir  au  combat  furpafftr  mon  courage  : 

Pour  mériter  Hirza  ,  vaincre  fes  ennemis  i 

Et ,  d'un  ioug  affu'é  j^^élivrer^on  ^ays. 

Ofes-tu  rappeller  ton  crime  &  tes  fervices? 

Vo  s.  u  ceùïn  couvert  de  nobles  cicatrices? 

Si  le  cœur  qu'il  renferme  à  tes  yeux  eft  jaloux,       . 

C'eft  de  te  punir ,  toi  qui  veut  régner  fur  nous. 

Toi,  qui  devrois'cacher  ton  front  fous  la  pouffiere/ 

i^cUv' ,  as.tu  penfé  <l":r/Tn?au7orW^"' ' 

Trembleroit  fous  le  poidr  de  ton  «"writé  » 

Le  bonheur  d'un  fauvage  eft  dans  fa  ^'^"'l'^^..^. 

Elle  eft  d'un  prix  pour  nous,  que  tu  n'as  pu  conncître, 

Daioïïr  que  tu  nacquis.  tu  rampas  fous  on  maître. 

Ta  valeur  à  mes  yeux  ne  te  rend  pas  plus  grand. 

Tun'asfuqu'obéir^tu^fe^oisun^yran. 

J'écoute  avec  mépris  ce  difcours  qui  me  brave  ;       v 

C'éO.  le  lâche  qui  rampe,  &  qui  feul  eft  elclave. 

Un  cœur  tel  q3e  le  mien,  qui  fait  braver  la  mort. 

Peut  obéir  aux  Rois  8c  commander  au  fort. 

xu  CniPt    il  n*a  Doint  ta  farouche  rudefle  :         ,_._., 

M.if  col"  a  .<{  fan,  «"i»«..  "«'S  '  ^i         "^ 

Tu  «us  que  HlonM  trembUrct  i  ta  yoix. 

T„  Û  »..«.  .«X  pied. /un.  W'  /"«f' 

Former  ici  lei  noeud,  d'une  chaule  facrfe, 

vV  R  ton  cœur  encoi  peut  en  «tre  laloux, 

pà;  deTo«vTa"i»  exp  Jts  mériter  ton  co«trou«^^^^^ 
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SCENE     IV. 

H  I  A  s  K  A  R ,  fmU 

JVloRTBL  préfomptueux,  tu  crois  !>raver  ma  haine: 
Tremble  i  elle  eft  à  Ion  comble,  &  ta  mort  eft  certaine. 


SCENE   r. 

HIASKAR,    OUKEA. 

VH  I  A  S  K  A  R ,  à  Ouhéa. 
A I  N  E  M  E  N  T  j'ai  parlé  j  l'indigne  Monréal 
Soupçonne  ma  franchife  &  me  croit  Ion  rival. 
{Si  je  n'eufTe  écouté  que  ma  jufte  colère, 
3'aurois  de  fes  f^upçons  puni  le  téméraire. 

O  U  K  F.  A. 
Il'  doit  l'être;  il  le  faut;  mais  par  un  autre  bras. 
Ecoutons  le  François  qui  marche  fur  mes  pas. 
C'ed  ec  fier  Priibnnier  dont  la  valeur  hautame 
A  fait  long-temps  flotter  !a  viftoire  incertaine; 
C'eft  le  feuU  ;9près  toi,  digne  de  nous  venger: 
A  punir  Monréal ,  je  prétends  l'engager. 


SCENE    VI 

Lts  mêmes ,  M  O  N  R  E  A  L ,  pcre  ;  "«  FRANC  01 S  , 
qui  porte  un  calumet  &  des  colliers  ;  VILILLAKUS. 

CM  O  N  R  E  A  L ,  père. 
OURAC  EUX  Illinois,  une  étroite  alliance 
Fut  autref.  jis  jurée  entre  vous  &  la  France. 
Pbiitalbar  excita  Touragiin  furieux. 
Qui  porta,,  malgré  moi,  le  ravage  en  ces  lieuir. 
Vous  lui  v«  îndite«  cher  fa  dernière  viftoire  :  ^ 

Mes  yeux  ï  ont  vu  mourir  dans  le  chSimp  de  la  gloire  5 
Et  moi ,  po  ur  vous  rouvrir  lé  cœur  de  nos  François , 
Le  calumet  en  main,  je  vous  portois  la  paix: 
Ma  bouche  l'annonçoit.  VôS  flèches  meurtrières 
Autour  de  is  noi  foudain  ont  fait  tomber  mes  frères  : 
Le  bruit  jui  qu'en  E'.ur^pe  en  ïi^  retentir. 
Prévcn2«-en  l'éclat  par  tin  prompt  repentir. 
Du  Mooarqi  le  François  n'armez  poiat  la  colère. 
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TRAGÉDIE.  i> 

Vous  étiez  fes  enfans;  il  vous  aimoit  en  père: 
Son  tonnerre  pourroit  foudroyer  vos  climats } 
Mais,  du  haut  de  fon  trône,  il  vous  ouvre  ù$  bral. 
Laiiî'ez  fleurir  la  paix  dont  je  vous  offre  un  gage, 
Et  venez  repofer  fous  fon  heureux  ombrage. 

O  U  K  E  A. 
Cet  ombrage  nous  cache  un  appas  dangereux. 
Le  François  nous  connoît  &  fimple  &  généreux;  ^      ^ 
Et,  s'il  vient  nous  flatter,  c'ed  pour  mieux  nous  détruire, 
Incertain  de  nous  vaincre,  8c  sûr  de  nous  féduire. 

H  I  A  S  K  A  R. 
Sans  le  trifte  abandon  de  nos  Dieux  en  courroux, 
é»ans  ces  glaives  tranchans  inconnus  parmi  nous. 
Et  vos  barbares  Dieux,  miniilres  des  lumpêtes. 
Et  ces  foudres  bnllans  qui  grondent  fur  nos  têtes , 
Crois-tu  qu'impunément,  mortel  audacieux. 
Je  t'aurois  vu  jamais  mettre  un  pied  dans  ces  lieux  l 
Déjà  le  Canada  balance  la  viftoire. 
Notre  intrépidité  fait  feule  notre  gloire; 
Seule  elle  arrêtera  la  fougue  des  François  ; 
Et  ces  foibles  rameaux,  dépouillés  des  forêts, 
Briferont  dans  leurs  mains  les  flehes  du  tonnerre. 
Dompteront  leur  orgueil  &  vengeront  la  terre. 

Tu  crus  nous  mettre  aux  fers  ;  ceffe  de  t*en  flatter- 
Ton  art  a  pu  nous  vaincre ,  8c  non  pas  nous  dompter.' 
Tu  vois  que  Fontalbar,  dont  l'audace  eft  punie, 
En  efforts  impuiflans  y  confuma  fa  vie. 
Que  nous  veux-tu?  Pourquoi  défoler  nos  climats  1 
Cette  terre  eft  à  nous  :  creufc-la  fous  tes  pas; 
Vois-y  les  offemens  de  nos  braves  ancêtres; 
Ils  atteftent  aiT«z  quels  en  font  les  vrais  maîtres. 

De  quel  droit  viens  tu  donc  habiter  nos  défertsî 
Allons- nous  vous  troubler  au  bout  de  l'Univers  î 
EnfarîS  de  l'Océan,  élevés  fur  fes  ondes, 
De  vos  bras  étendus  vous  prefTez  les  deux  mondes*  ^ 
Souvent  le  chêne  altier,  dont  le  front  touche  aux  cleus» 
Ebranlé  par  les  vents ,  eft  tombé  fous  mes  yeux. 

M  O  N  K  E  A  L  ,  père. 
Téméraire,  ofes-tu  ,  dans  ta  coupable  audace. 
Me  prodiguer  ainfî  l'injure  8c  la  menace  I 
Si  du  fond  des  t-^    Seaux  s'élevoient  vos  ayeux. 
Qu'ils  rougiroichc  ^our  vous  à  l'afpeû  de  ces  lieux! 
Tout  y  retrace  eneor ,  malgré  votre  inconftance , 
Nos  travaux ,  nos  bienfaits  8c  leur  reconnoiflance. 
Ici ,  du  Canada  les  Peuples  réunis 
Pour  arbitre  fuprême  ont  reconn^  Louis: 
C'eft  ici  qu'ils  venoient  à  leurs  fermens  fidèles 
Rédamci  tons  les  aas  &i  bontés  pamnelles , 
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Quanclf  molni  îngwti  que  voiii,  ili  favoîtnt  mérittl 

Qu'au  rang  de  fi:*  enfans  il  daignât  lei  compter. 

Je  les  revois  ces  lis^  ie  vois  ces  caractères 

Tîmpnmés  fur  ^airain  &  fi  chers  à  vos  pères. 

Ai<  pied  de  ce  rocher,  voilà  ces  monumens, 

C«s  Autels  de  vos  Dieux  garans  de  vos  fermens. 

Devant  eux,  devant  moi,  baifles  les  yeux,  parjure! 

C'eft  ici  que  la  SdUe,  en  bute  à  vos  injures. 

Se  vit  trahi  par  vous  :  là,  furent  fes  vailTeaux 

Par  la  hache  entr'ouverts,  engloutis  dans  les  eaux. 

Combien  le  fang  François  a-t-il  rougi  la  terre 

Dc^puis  que  Fonrr.lbar  chez  vous  porta  la  guerre! 

Ingrats!  Pourquu'i  confondre,  en  votre  horreur  pour  lui| 

Un  peuple  qui  vous  aime  &  qui  fut  votre  appui  I 

Hélas!  de  ce  cruel  j'éprouvai  la  furie; 

Il  voulut  m'arracher  &  l'honneur  &  la  vie:^ 

]V1e  plongeant  dans  les  fers  où  j'ai  langui  cinq  ans, 

Il  immola  mon  fils  â  fes  relTentimens. 

On  m*a  rendu  l'honneur  &  ce  jour  qui  m*éclaire; 

Foible  foulagement  pour  un  malheureux  père  ! 

Oublions,  Illinois,  dans  le  fein  de  la  '^^aix , 

Vos  malheurs  &  les  miens,  fa  honte  &  (^i  forfaits. 

O  U  K  E  A. 
Nous  fommet  délivrés  d'un  Tyran  que  i'abhorre<. 
Il  en  efl:  un  pour  nous  plus  dangereux  encore. 

H  I  A  S  K  A  R  ,  à  Oukéa, 
Je  veux,  s'il  d»it  tomber,  que  ce  foit  fous  mes  coupSc 

OUKEA,   bas  ,  à  part. 
Tu  portereis  le  trouble  8c  la  mort  parmi  nous. 
LaifTe  fondre  fur  lui  l'orage  qui  s'apprête. 
Ce  n*«ft  qu'un  ennemi  qui  hafarde  fa  tête. 

(  A  Monréal ,  père,  ) 
Veux- tu  fauver  les  tiens  Se  venger  ton  pays! 

MONREAL,  père. 
Sans  doute. 

OUKEA. 
Tu  le  peux;  mais  écoute  à  quel  prix: 
Connois-tu  l'Ennemi,  dont  la  haine  implacable. 
Plus  que  la  nôtre  encore  e(l  pour  toi  redoutable, 
lit  qui  par  fon  adrefTe,  aflurant  le  fuccès, 
Nous  guidoit  au  combat? 

MONREAL,  père. 
Quel  eft-iU 
OUKEA. 

Un  François, 
MONREAL,  père, 
Cn  François  contre  nous  levé  un  bras  parricide  i 

|gr  ip  nemt  Pgn  nunir  i  il  mQHvra  .  le  ner£d§: 


TRAGÉDIE.  »* 

O  U  K  F.  A. 

De  Tartre  At  la  nuit  quand  le  pâle  flambtan 
Luira  fur  ces  rocher»,  viens  près  de  ce  tombeau: 
Pour  épouler  Hirza,  c'eil-là  qu;il  do.t  if,  ««d«; 
Si  tu  rofes  combattre,  armt-toi,  viens  l  attendre. 
Attaque  avec  valeur  ce  jeune  audacuiix; 
Reproehe.lui  ion  crime ,  &  qu'il  meure  à  tes  yeux. 

^  H  ï  A  S  K  A  R. 

François,  que  ce  cembat  va  te  couvrir  de  gloire. 
Ton  Rival  en  te  jour  a  fixé  la  viftoire: 
S'élançani  le  premier,  par  un  heureux  cftort, 
Sur  ces  bouches  de  ftu  qui  vomiffent  la  mort. 
Votre  Chef  autrefois  ofa  lui  faire  injure  j 

Il  s'eft  veagé  fur  vous. 

MONREAL.  père. 

Le  lâche!  le  parjure! 
Quel  eft-U  ce  Guerrier  qui,  prompt  à  murmurer; 
Pour  fervir  fon  pays ,  ne  fait  rien  endurer' 
O  faux  inftina  de  gloire!  6  France!  ô  ma  partie. 
Faut  il  par  te*  enfans  te  voir  ainli  trahie  ! 
Hélas!  que  leur  confiance  égale  leur  valeur, 
Tout  fléchira  bientôt  fous  ta  vafte  grandeur. 
Si  je  n*expire  ici  de  la  main  de  ce  traître , 
Crois  que  je  vengerai  mon  pays  &  mon  maître. 
Heureux!  fi  fon  trépas  frappe  d'un  jufte  eftroi 
Quiconque  auroit  trahi  fa  patrie  &  fon  Koi. 

Fin  da  fécond  Acle, 

ACTE    III. 


(il 


fi 


SCENE     PREMIERE. 


i"™ii 


H. 


MONREAL,  filsf  feul. 


.,.  iiRZA  ne  parott  point...  Quel  obftaçle  luujttt 
Veut-on  fufpendre  encor  notre  hymen  qui  s  aPP'^"* 
Quand  l'amour,  la  viaoire  ont  comblé  tous  mes  vœux, 
Réprouve  un  fentiment  pénible,  douloureux. 
Hiaskar  m'accablant  de  fa  fierté  farouche , 
S'offre  fans  ceffe  à  moi  le  reproche  a  la  bouche: 
Ainfi  de  mes  exploits  la  honte  efl  donc  le  pt»4 
Jufte  Si  fatal  objet  du  plus  afiieux  mépiis, 
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li  HIRZA, 

J'iiifpire  &  ie  reiftiw  l'horreur  &  l'épouvante. 

Pour  l'Auteur  de  mes  jouri,  quand  mon  ame  tremblant» 

Veut  de  (on  tùi\t  fort  pénétrer  lei  fecretJ, 

Je  friironne  8c  recule  à  l'afpeft  d'un  Françoi». 

Je  ne  fais  quelle  voie,  en  m'effrayant,  me  crie: 

Rends- moi  compte  du  fane  qu'a  vetfé  ta  furie. 

Ah,  cruel  Fontalbar!  tu  fis  tout  mon  malheur..: 

Mais  pourquoi  de  mon  crime  exagérer  l'hoireurî 

Eft-ce  à  moi  d'en  rougir?  Il  étoit  néceflaire. 

Je  punis  des  hierats}  je  te  venge,  ô  mon  père! 

Mon  hifmea  accompli,  je  vole  à  ton  f-couis; 

£t,  fi  tu  vis  encor,  je  réponds  de  tes  jr  urs. 


SCENE     II. 
OUKEA.MONREAL.pgre;  MONREAL,,^/. 

DOU  KE  A,  à  Monréal,  père, 
U  haut  de  ces  rochers ,  i*aur»i  fur  toi  la  vue. 
La  llle  de  Thamar  au  Confeil  retenue. 
Ne  fauroit  avant  moi  reparoître  en  ces  lieux; 
Et  le  François  lui  feul  doit  s'offrir  à  tes  yeux: 
Va  combattre. 


S  C  E 


III 


MONREAL,  père;  MONREAL,  fiis. 
MONREAL,  fils. 

Ti     j    .^.       V'"'*''  ^'"''  ^««"f  **«  fe  fai«  entendre  ? 
il  redouble...  Ecoutons. 

MONREAL,  père. 

r»-/»  lA         j       ^     -     '^'eft-là  qu'il  doit  fe  rendre: 
C  eft-Ià  que  dans  fon  fong  ie  plongerai  mon  bras. 
Voyons  fi  le  perfide  a  devancé  mes  pas. 
n      ^    r        M  O  N  R  E  A  L  ,  jÇ/j. 
JJans  R>n  fang...  Eft-ce  moi  qui  ferois  ce  perfide! 
Je  ne  fais  :  a  l'afpeft  de  ce  lâche  homicide. 
Je  iens  palir  mon  front  &  palpiter  mon  caur. 
*tt-ce  a  moi  d'éprouver  cette  indigne  terreur! 
Avançens.  Eft-ce  moi  que  tu  cherches! 
MONREAL,  père. 

On.      «...«...I 
■«i  p    iTiUiSV^ 
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TRAGÉDIE. 
M  O  N  R  E  A  L ,  fils: 
Cette  VOIX  que  i'eiiiendi ,  je  ciois  ia  recorinoftre. 

M  O  N  R  E  A  L ,  père  »  mettant  le  fabre  à  la  mairie 
A  Ton  horreur  pour  toi,  reconnois  un  François, 
Ton  Général. 

M  O  N  R  E  A  L  ,  fils. 
O  ciel  !  tu  combles  mes  fouhaitt  ! 
(  Mettant  le  fabre  à  la  main  &  s*adrsjffant  à  lui,  ) 
A  ma  jufle  fureur  rien  ne  peut  te  Ibuflraire: 
Indigne  Fontalbar,  qu'ai-tu  fait  d«  mon  perti 

M  O  N  R  E  A  L  .   pere. 
Son  père!  Fontalbar!  me  fèrois-je  trompé I 

M  ON  RE  AL,  fils. 
Tu  Tas  chargé  de  fers. 

M  O  N  R  E  A  L ,   père. 

Dieu  !  quel  jour  m*a  frappé! 
M  O  N  R  E  A  L ,  filt. 
Tu  l'âceablaf  d'affronts,  tu  profcrivis  ma  tête; 
Mon  btai  va  t'en  punir. 

MONREAL,  père, 

MONREAL,  5/x. 
Meurs. 

MONREAL,  per^. 

Arrête. 
De  Fontalbar  en  moi  reeonnois-tu  les  traits! 

MONREAL,^//. 
Non...  Mais  mon  cœui  frémit...  Cruel,  de  tes  forfaitf* 
Sh'sH  doute. ..  Qui  peut  donc  retenir  ma  colère l 
,Xoi.même  tu  gémis  . . . 

MONREAL,  père. 

O  trop  malheureux  père  S 
Ai-je  pu  mettre  au  jour  un  Ci  coupable  filsl 

MONREAL,  filSf  jettan:  fon  fabre; 
Moi,  votre  filsl!  Ah,  Dieux!... 

MONREAL,   père. 

I)  m'émeut...  J'en  frémift 
Ah  !  que  n*aN}e  plutôt  par  la  mort  la  plus  prompte 
Effacé  dans  ton  fang  tes  forfaits  &  ma  honte  ! 
Mon  bras  à  ton  afped  eût-il  dû  s'arrêter  \ 
Je  devois  t5  punir,  ôc  non  pas  t  écouter, 
Traftzc!  Par  cent  ayeux,  l'honneur  &  le  courage 
Dans  mes  veines  tranfmis  furot  mon  feul  partage; 
Et  ce  fang  qui  n'avoit  couié  que  pour  mon  Roi» 
Ce  fang  qui  fut  (I  pur,  efl  donc  fouillé  par  toi. 
Par  toi,  cruel!  ô  honte!  ô  fureur!  à  fupplice! 
£t  je  fuis  en  ce  jour  ton  juge ,  vi  ton  complice; 
U  £&uCt  ou  finunoler..* 
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*j  HIRZA, 

^  M  O  N  R  E  A  L ,  yi//. 

Eh  bien!  que  tardeï-vMJ? 

Je  ferai  trop  hevreux  de  mourir  par  vos  coups. 
Il  eft  vrai  que  ma  main,  pour  vous  lauver  la  vie. 
Combattit  Fontalbar,  &  non  pas  ma  patiie. 
Mais,  fi  mon  zèle  aveugle  a  pu  trahir  vos  v«UXj 
Si  î'ai  fait  le  malheur  d'un  père  vertueux. 
D'un  fang  tro?  criminel  n«  <byez  pomt  avare: 
L'honneur  le  veut  ;  frappez.  ,      n     ji 

M  O  N  R  E  A  L ,  père ,  e,t  laifant  tomber  fonipée. 

Eh!  le  puis  je,  barbare» 
Ah»  que  n'as-tu  d'abord  irrité  mes  fureurs? 
Que  ne  m'as-tu  eaehé  tes  remords  &  tes  pleurs? 
^  M  O  N  R  E  A  L ,  fils. 

JEh  bien!  s'il  eft  ainfi,  mon  attente  eft  remplie. 
Que  Vôtre  bras  s'apprête  à  m'arrachtr  la  vie. 
Il  faut  à  vos  regards  dévoiler  mes  fecrets: 
'  Vous  ne  fdvez  encor  que  mes  moindres  fortaits. 
Regarder,  cet  Autel.  Ici,  ma  bouche  impie 
SK  iurt  d'oublier  mon  culte  &  ma  patrie  i 
kc  fur  ce  même  Autel ,  îk  dans  ce  même  mftant, 
Sans  vous,  je  me  liois  par  un  nouveau  ferment. 
Du  feu  le  plus  ardent  mon  ame  eft  dévorée. 
J'ai  fait  mon  Dieu  d'Hirza;  je  l'ai  feule  ador^. 
Et,  dans  mon  cœur  ercor,  ni  vous,  m  me     emordt, 
Ne  pouvez  de  l'amour  balancer  les  "anfports. 
Un  iour  affreux  me  luit  dans  le  fond  de  l'abyme; 
Mais  mon  cœur  s'y  complaît  :  î'a.me  ,ufqu'a  mon  crime. 
Je  le  préfère  au  ciel,  à  ma  patrie,  a  vous; 
Et,  fi  ce  n'eft  aflez  pour  mériter  vos  cou.s» 
Oue  oar  pitié  du  moins  votre  bras  nous  délivre  , 
fousrdes  affronts  d'un  fils;  moi    de  Ihorreur  de  vivre. 

MONREAL,   pers. 
Qu'entends. je?  H  frémis!  Quoi!  tu  peux  à  mes  yeu» 
Infulter  dans  ta  rage  &  la  ferre  &  les  «eus! 
D'ua  amour  infenfé  ton  ame  pofTédee, 
De  ton  Dieu ,  de  ton  Prioce  «luroit  perdu  l  idée. 

M  O  N  R  E  A  L  ,  ^/x. 
Frappez  donc  ;  vengez-vous  de  tous  mes  attentats: 

Vous  les  connoifiei.  ,  , 

MONREAL,  père. 

Non,  non.  ie  ne  te  crois  pasi 
Ton  amour  te  trompoit.  Quoiqu^en  etfet  coupable. 
Ton  cœur  de  tant  d'horreur  nt  peut  être  capable, 
Et  l'Univers  entier  l'aïHrmeroit  en  vain. 
Mon  fils  n'a  point  perdu  tout  fentiment  humain. 
Si  tu  mis  dans  ToublI  ton  culte  &  ta  patrie , 
Je  t'en  ai  vu  gémit  i  8c  toa  ame  attendrie ,  ^ 
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TRAGÉDIE.  Il 

Contre  un  amour  faral  luttant  avec  effort," 
Déteftoit  fa  foiblefle  &  demandoit  la  mort. 
Va ,  lu  triompheras  d'une  funefte  flamme. 
J'ai  vu  le  rei»eniir  dans  le  fond  de  ton  ame; 
Je  l'y  retrouve  encore  il  redouble  à  ma  voix. 
Et  la  nature  enfin  va  reprendre  ùs  droits. 
Oui ,  ton  cœur  elt  fenfible  aux  larmes  de  ton  pwe  : 
Ce  foupir  adoucit  l'excès  de  fa  mifere. 
Hélas!  tu  n'as  que  trop,  par  une  folle  ardeur. 
Affligé  fa  tendrefle  8c  déchiré  fon  cœur. 
L'abandon  malheureux  où  ton  ame  s'oublie. 
Ne  fait  que  trop  déjà  le  tourment  de  fa  vie  : 
Songe  qu'en  prolongeant  Thorr.ur  de  fon  deftin, 
Tu  lui  portes,  mon  fils,  un  poignard  dans  le  fein; 
Mais  ton  filence  accroît  la  douleur  qui  me  preffe. 
Il  faut  ou  que  ma  vie ,  ou  que  ma  honte  ceffe 
Ton  père  ne  peut  point  furvivre  à  fon  honneur. 
Cruel.  rend«-moi  mon  fils,  ou  m'arrache  le  cœur. 

•  M  O  N  R  E  A  L  ,  fils. 

Hélas!  avec  bonté  daignerez-vous  m'entendre? 
Ce  fils  que  vous  cherchez,  l'honneur  va  vous  le  rendrcj 
Mais  pourquoi  1  mais  comment  étouffer  mon  amour  î 
Il  peut  avec  l'honneur  s'accorder  en  ce  jour* 
Que  dis-i^^l  il  va  fervir  à  vous ,  à  ma  patrie  : 
C'eft  lui  qui  fit  mon  crime,  &  c'eft  lui  qui  1  expie. 
En  époufant  Hir^a,  je  commande  en  ce»  lieux: 
Souffre*  que  cet  hymen  l'accompli  (fe  a  vos  yeujt. 
La  paix  réunira  ces  peuples  i  la  France: 
VoBS  verrez  mes  exploits  pafler  votre  efpéraoceî 

Vous  verrez  fi  ma  gloire .  •  •    ^  , 

M  O  N  R  E  A  L  ,  père. 
^^  Infenfé  ,  que  diS-IUf 

Si  tu  conncis  un  Dieu,  ta  gloire  eft  la  vertu. 
Quoi  !  c'eft  ici  l'Autel  où  ta  bouche  parjure 
Veut  encor  blafphêmec  l'Auteur  de  la  nature  ! 
Quoi'  ces  Dituy.  recevroient  tes  fermens  &  les  fienil 
Moi.  je  verrois  former  de  fi  honteux  liens! 
Mais,  malheureux!  fais-su  que  ce  peuple  fauvag». 
Par  mépris  pour  nos  mœurs  met  à  profit  ta  ragei 
Sais.tu  qu'ici  fur-toUt  un  traître  fait  horreur  1 
Qu'on  fe  fert  de  ton  bras  «n  déteftant  ton  cœur? 
Que,  pour  rompre  les  nœuds  de  cet  hymen  impifg  • 
Hiaskar  cette  nuit  dut  t'arracher  la  vie  ; 
Mais  qu'un  aUKf  a  voulu  prévenir  ipn  deflemS 
MONRï^AL,i«/. 

^"^^^"•VmONREA^.,  i^e.^  ,.^ 
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t»  HIR7,  a; 

De  la  foi  des  Chfétiens  ce  rcfpeftable  gage,' 

Cette  Croix  dont  mon  Prince  honora  mon  courage* 

Apprends  que  Monréal  fit  ferment  de  punir 

Quiconque  en  ia.préfeace  oferoit  les  trahir. 

tt  tu  veux,  malheureux,  qu'il  voie  une  infidellc, 

Epoufe  d'un  Chrétien  plus  idolâtre  qu'elle! 

Tu  croîs  qu'il  fouffriroit  un  fi  fanglant  affront? 

MONREAL,  fils. 
Vous  voyez  la  rougeur  qui  me  couvre  le  front. 
Si  je  n'ai  pas  d'un  père  épuifé  la  tendtelTe, 
Tour  la  dernière  fois  pardonnez  ma  foiblefle. 
J'abjure  mon  amour,  mes  transports,  mes  combats: 
Que  voù»  faut-il  encor? 

MONREAL,    père. 

Que  tu  fuives  mes  paf  ; 
Que  l'honneur,  la  vertu  renaiflant  dans  ton  ame. 
En  écartent  l'objet  d'une  coupable  flamme; 
Qu'un  fbible  repentir  t'éleve  infqu'à  moi; 
Que  tu  ferves  ton  Dieu,  ta  Patrie  &  ton  Roi, 
Et  qpe  tu  faÏÏes  voir  par  des  faits  magnanimes 
Qlie  les  grandes  vertus  «tfacent  les  grands  crimes* 


SCENE    ir. 

» 

tes  mimes ,  OUKEA,    HIASKAK. 

CO  U  K  E  A. 
'EST  trop  attendre  :  enBn ,  fâchons  quel  efl  fon  fort, 
(  A  Monréal ,  père»  )  ^ 

François,"  je  te  revois;  Monréal  efl  donc  mort? 

MONREAL,    père. 
Mon  fils ,  vo^s  l'entendez  ? 

,  OUKEA. 

*■  Que  dis.tu?  Toi,  fon  père î 

MONREAL,  fils. 
Sans  doute  ;  8c  mes  remords  ont  fléchi  fa  colère* 
MONREAL,   père. 
(A  Hiaibar.  ) 
Toi,  Guerrier  valeureux,  qui,  jurant  fon  trépas, 
L'eufles* voulu  combattre  au  défaut  de  mon  bras, 
Si  ta  haine  naquit  de  l'horreur  de  fon  crime. 
Elle  cefTe  en  voyant  le-remords  qui  J'anime; 
Et  vous  avec  la  paix ,  receve?  nos  adieux. 

H  I  A  S  K  A  R- 

Fraiiçois ,  j'aime  a  t'entendre  ;  &,  pour  te  prouver  mîeUl 
Que  iio\]S  (avons  répondre  à  tes  oiTres  fincetss , 
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TRAGÉDIE.  t; 

Nous  devions  immoler  nos  prifonniers ,  tes  frères  ; 
Ils  te  feront  rendus  :  mais  Thamar  veut  du  fangi 
Livre- nous  le  François  qui  déchira  ion  flanc. 
Par  un  ferment  d'iiirza  pour  nous  iiwiolable , 
Ls  mort  des  prif^nuiers ,  ou  celle  du  coupable, 
De  l'ombre  de  Thamar  doit  appail'er  les  cri«. 

M  O  N  R  E  A  L  ,   père. 
Tu  dis  que  les  François  font  libres  à  ce  prix? 

H  I  A  S  K  A  R. 
Oui.  ^ 

M  O  N  R  E  A  L ,   père ,  à  Ouhêa. 
Vous  approuvez  donc  ce  qu'il  vient  de  me  dire  \     ^ 
O  U  K^  A. 
Tu  reçois  fa  parole  :  elle  doit  te  fuffire. 

M  O  N  R  E  A  L ,    père, 
Thamar  va  s'appaifer.  Faites  venir  Hirza.  f 

H  I  A  S  K  A  R. 
Que  dis.tu  \ 

M  O  N  R  E  A  L ,   père. 
Vous  voyez  la  main  qui  l'immola. 
M  O  N  R  E  A  L ,  fils. 
Hiaskar,  Oukéa ,  gardez -vous  de  l'en  croire. 
Non,  vous  ne  ferez  point  certe  tache  à  ma  gloire. 

(  Reprenant  fon  fabre.  ) 
Non;  ma  fureur  portée  aux  plus  fanglans  dclats,,  > 

Oferoir  tout  ici  pour  venger  fon  trépas. 
Vous  m'entendez}  craignez... 

MO  N  R  E  A  L,    père. 
' >  Arrête,  téméraire. 

MONKE  AL,  fils. 
Qui?  moi! 

M  O  N  R  E  A  L  .  père. 
Refpeftez  mieux  la  volonté  d'un  père. 
M  O  N  R  E  A  L ,  fils. 
Vous  voulez  qu'à  mes  yeux ,  pour  prix  de  mes  bienfaits , 
Us  vous  percent  le  cœur  !  Ne  l'attendez  jamais. 

M  O  N  R  E  A  L ,    père. 
Et  tu  veux  donc,  toujours  perfide  à  ta  patrie  « 
Que  tes  Concitoyens  pour  moi  perdent  la  vie  t 

M  O  N  R  E  A  L ,  yî/j. 
Quoi!  pour  un  fang  obfcur... 

M  O  N  R  E  A  L  ,  père.  "~      ' 

Qu'entends-je?  jufles  cieux! 
Un  fang  cher  à  la  France  eft  obfcur  à  les  yeuxî 
Quoi!  le  fang  des  foldats?  quand  j'en  dois  être  avare. 
Je  le  prodiguerois  ?  Malheur  à  tout  barbare 
Qui  ne  voit  dans  les  fîens ,  quand  ils  font  fous  ùs  loix, 
Qu'un  ioiiiumcnt  f«ivile  &  fait  pour  f«s  exploits  ! 
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O  U  K  E  A  ,  à  Monréal,  père. 
Oue  ta  vois  au  Con'eil  viennt  fe  faire  entendre. 
^  M  O  N  R  E  A  L ,  ^/i. 

Ceft-là  que,  malgré  vous»  ie  prétends  vous  défendre. 

HIASKAR,   à  Monréal ,  père. 
De  ta  haute  vertu  que  mon  coeur  eft  jaloux  1    ' 
Ffançois ,  tu  méiitois  d'être  né  parmi  nous. 

Fin  du  troi/ieme  Acte. 
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SCENE    PREMIERE. 

HïRZ  A,    HIASKAR. 

EHIR2A. 
H  qtioî!  ce  meurtrier  cruel  8c  fanguinaîre , 
Oue  ma  bouche  a  juré  d'immoler,  e'eft  fon  père  ! 
Ouoi'  «ands  Dieux!  quoi!  Thamar  eft  tombé  fous  fei  coup»! 
^  HIASKAR. 

Or  craint  que  Monréal,  dans  ùs  tranfpom  jalouK, 
Ne  s'axme  pour  un  père  &  ne  brife  fa  chaîne. 
Du  Confeil  contr*  lui  tu  vois  la  fourde  haine. 
La  crainte  d*être  en  bute  à  la  fureur  des  Dieux,    , 
On  fouillera  ton  bras  de  ce  meurtre  odieux, 
Ou  d'un  peuple  crédule  armant  le  zèle  impie . . . 

H  I  R  7  A. 
Va,  îe  fens  mon  malheur,  &  j'abhorre  la  vie. 
Vit  Cl  ie  m*en  croyois,  dans  ce  cœur  déchiré. 
Cent  fois  i'aurois  plongé  mon  bras  défefpéré. 
Fais  veaîr  Monréal.  Que  je  fuis  malheureufe! 
Ma  haine  a  dû  bleflTer  ton  ame  généreufe. 
Quand  le  don  de  mon  coeur  n*eft  plus  en  mon  pouvoir; 
Ouand  tu  peux  te  venger ,  toi  feu!  eft  mon  efpoîr. 
^  HIASKAR. 

Ne  crains  rien  d'Hiaskar;  il  n'a  point  tes  foibleflei: 
Éft-il  fait  pour  Tamoui  Si  fes  molles  tendrertesî 
Son  cœnr,  dont  rien  jamais  n'abatHâ  la  fierté. 
Ne  vit  que  pour  la  guerre  &  pour  la  liberté. 
Il  atmcroit  pourtant  ton  orgueil,  ton  courage. 
Et  le  (àng  de  Thattitr,  &  «e  noble  avantage 
De  voir  ao<  Compagnoos  fecoodaat  fes  exoloitli; 
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TRAGÉDIE.  *9 

S'occuuer  ae  fa  gloire  &  marcher  fous  fes  loix. 
L"u?ton  cœur.  Hirsa.  a»'étoit  bie.  dû  pent.êtr.8 
Et  i'en  ferois  jaloux,  i\^*^^'l  ^"^°"  ^  ^"•• 
Je  rends  grâce  i  ton  zèle ,  ami  trop  généreux. 


SCENE    IL 

HIRZA,/eu/. 

HéiAs!  fiit-il  jamais  un  fort  plus  malheureux? 
La  hache  de  la  mort  a  fait  tomber  mon  pm; 
ît  mon  coeur  s'abreuvant  de  fa  douleur  amere. 
J'ai  vu  les  Illinois  vaincus»  humilies, 
Détourner  loin  de  moi  leurs  regards  *«*»J^'' 
Il  feUoit  qu'un  François  embraffant  ma  defenfe. 
S'immolât  tout  entier  au  foin  de  ma  vengeance  ; 
ïl  St  que  l'amour,  plus  puiffant  que  nos  Dieux, 
Armât  contre  les  fiensfon  bras  viftoneux:  . 

Lui    oui  par  f.s  bienfaits  dût  enchaîner  mon  ame. 
Héùs!  fait-il  quel  prix  je  réferve  à  fa  flamme  l 
Il  me  fauv,  renonçant  au  plus  tendre  lien. 
Quand  il  venge  mon  père,  affaffinei  le  fi*"-  , 

Dieux!  quelle  fombre  horreur  de  mon  ame  s  empare- 

Monréal,  tu  verras  ton  »«""««  *>"''^'f\ff.,,,„ 
InfenHble  à  tes  pleurs,  fourde  à  tes  en    a^ eux. 
Tiaîner  fur  ce  tombeau  ce  vieillard  malheureux. 
Et,  levant  fur  fon  fein  la  main  qui  te  fut  chère. 

Faire  jaillir  fur  toi  tout  le  fang  de  ton  père  . 

Avant  de  l'accomplir  ce  ferment  plein  d'horreur. 

Tombe  fur  moi  la  foudre  &  le  ciel  en  fureur! 

Pnurauoi  facrifier  l'amour  à  la  nature*  . 

Eft"[lTnc  moins  honteux  d'être  ingrat  que  par,ur«t 

Oue  dis-je?  j'ai  juré  d'adorer  mon  amant; 

Et  Monréal  enfin  eut  mon  P""'"/""?*"'^-;  1...  i 

Ah  !  que  de  maux  affreux  vont  fondre  fur  ma  tête . 

Mais  fi  je  prévenois  le  malheur  qui  s  apprête  ... 

Thamar  peut  voir  encor  fes  mânes  fatisfaits. 

Je  tiTns  en  mon  pouvoir  les  Prifon.iiers  François  : 
Ils  font  nos  ennemis,  il  faut  qu'on  les  immole; 
Tout  leur  (âng  répandu  dégage  ma  Pf  «'«*•_.  ,,^, 
J'appaife  mon  amant,  &  mon  père,  8c  les  Dieut. 
Sitôt  que  de  l'hymen  j'aurai  tormé  les  "«"«  •       , 
J'accomplis  «on  ferment.  Ombre  chete  &  facrée» 
PacdooDS  c«  dét«ut  à  ta  fiUc  éploiée. 
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î?  H  I  R  7.  A , 

Tu  chéris  Monréal;  ton  choix  tomba  fur  lui; 

C'eft  ton  vengeur,  ton  fils,  mon  amant,  mon  appui: 

Tu  renais  dans  fon  père  ;  8c  déformais  leur  vie 

Eft  un  dépôt  facré  que  le  ciel  me  ronfie. 

JMais  je  vois  Monréal  i  la  mort  eft  dans  feg  yeux. 


SCENE     III 

MONREAL,    HIRZ  A. 

^  A  MONREAL. 

XX H!  pardonne  aux  tranfports  d'un  amant  furieux? 

On  ne  verfera  point  le  fang  qui  m'a  fait  naître  : 

J^aelque  grand  à  tes  yeux  que  fon  crime  puiiTs  être. 

Songe  au  moins  que  ce  crime  eft  l'ouvrage  du  fort; 

Songe  qu'au  même  inftant  ma  mort  fuivra  fa  mort. 

J  implore  à  tes  genoux  &  fa  grâce  &  la  mieone. 

H  I  R  Z  A. 
Sa  grâce? 

MONREAL.     . 
De  la  bouche  il  faut  que  je  l'obtienne. 
U  faut  que  par  mes  pleurs . . . 

H  I  R  2  A. 

-  .  Monréal,  leve-toi. 

oais-tu  que  ta  prière  eft  un  affront  pour  moi  ? 
Ah,  cruel  J  eft-il  rien  fui  la  terre,  au  ciel  même, 
gui  pulfle  dans  mon  cœur  balanc«r  ce  que  i'aime  ? 
S  il  falloir  prononcer  entre  ton  père  &  moi, 
Tu  balanceiois  donc  à  me  garder  ta  foi  ' 

MONREAL. 
Che  e  Hirza,  prends  pitié  du  touiment  que  j'endure: 
Mon  amour  n'a  que  trop  étouffé  la  nature. 

HIRZA. 
RaiTure-toi.  Formoas  un  éternel  lien  ; 
£t  ton  père  aujourd'hui  va  devenir  le  mien. 
,^  MONREAL. 

Inftant  que  je  craignois!  ô  tyrannique  flamme! 
Hélas!...  Quel  afcendant  elle  a  pris  fur  mon  ame! 

HIRZA. 
Approclie!  &  pour  jamais  confacre  ici  ta  foi 
Aux  Dieux  de  mes  ayeux,  à  mon  pays,  à  moi. 
«iais  dou  naît,  Monréal,  ce  trouble  qui  m'étonne? 

MONREAL. 
Il  faut  que  pour  jamais. . . 

HIRZA. 

Acheva.  Je  friffonne» 


'•*4U., 


TRAGÉDIE.  Il 

M  0  N  K  E  A  L. 
Je  ne  pifîs..* 

H  I  R  7.  A. 

Je  le  veux.  Que  vois-je?  Tu  frémÎJ," 
Tu  détourius  de  moi  tes  regards  interdits. 
M  O  xN  R  E  A  L. 

O  Dieu! 

H  I  R  Z  A. 
Fais  donc  celTer  cette  horreur  que  Tendure» 

De  ton  filence,  hélas!  que  faut-il  que  j'augure? 
M  O  N  R  E  A  L. 

Que  notre  hymen  étoit  le  plus  cher  de  mes  vœux: 

Mais  que  dans  ton  amant  tu  vois  un  malheureux 

Que  tes  yeux  prévenus  avoieat  fu  mal  connoître; 

Que  ie  fuis  un  parjure,  un  facrilege,  un  traître; 

Que  perdre  ce  que  j'aime  eft  l'arrêt  de  ma  mort; 

Que  mon  malheur  le  v^ut;  qu'il  faut  céder  au  fort; 

H  I  R  Z  A. 

Que  ton  malheur  le  veut!  ah!  que  dis-tu,  barbarci 

Quel  eft-il  ce  malheur,  ce  fort  qui  nous  fépare? 

Hélas î  que  t'ai-je  fait?  pourquoi  changer?  Mais,  oen; 

Ta  crainte  pour  un  pei  ;  égare  ta  raifon. 

J'ai  reçu  ta  parole  ;  elle  eft  inviolable. 

Eft-ce  de  trop  aimer  que  ton  cœureft  coupable? 

Tu  parles  de  remords,  de  toarmens,  de  forfaits! 

L'amour  qui  nous  unit  ne  les  connut  jamais. 

Cefle  donc,  Monréal,  fi  tu  m'aimes  encore. 

D'avilir  à  mes  yeux  ce  que  mon  cc^ur  adore, 

MONREAL. 
CefTe  plutôt  d'aimer  un  objet  odieux. 
Ah,  cruelle!  où  prends  tu  ce  charme  impérieux! 
Ce  charme  qui  commande  à  la  volonté  même? 
Tu  vois. donc  fans  pitié  mon  défefpoir  extrême? 
Si  tu  l'ofes,  réponds  :  qu'exiges-tu  de  moi? 
Je  n'aime,  je  ne  fens,  je  ne  vis  que  pour  toi: 
Ordonne,  &  j'obéis;  mais  laifle  à  ta  viaitne 
La  honte  &  les  remords  qui  font  les  fruits  du  aïme.^ 
Armé  contre  les  miens ,  mon  parricide  bras 
Ne  s'eft-il  pas  fouillé  des  plus  noirs  attentats? 
Tandis  qu'il  fume  encor  du  fang  de  ma  patrie. 
Aux  Autels  de  tes  Dieux  tu  veux  qu'il  facrifie  % 
Je  fais  tfop  que  cent  fois  mes  facrileges  mains 
Ont  encenfé  tes  Dieux,  l'objet  de  mes  dédains: 
Mon  cœur  y  répugnoit  ;  n'importe ,  il  falloit  plaîrc 
A  toi  que  j'idolâtre ,  à  ton  peuple ,  à  ton  père  : 
L*amour  faifoit  mon  crime;  il  m'en  cachoit  rhorreu«[ 
{lafs  1(  devoir  terrible  enfin  parle  à  moa  cceur. 
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„  HIRIA, 

A  ma  patrie,  au  ciel,  il  faut  un  facrifice: 

C'en  eil  fait. 

H  I  R  Z  A. 

Je  t'entends.  Dépouille  Tartiftce; 
Quand  tu  vois  échouer  tes  voeux  ambitieux , 
Tu  rejettes  ma  main,  tu  dédaignes  mes  Dieux. 
On  me  l'avoir  prédit:  je  n'aurois  pu  le  croire. 
l.*amour  n'entra  jamais  dans  une  an.c  fî  noire:      ^ 
Kon,  traître,  non,  jamais.. .  Quel  eft-il  ce  devoir, 
Plus  faint  que  tes  fermens,  qui  fait  mon  défefpoirs 
Qu*ofe$-fu  me  parler  de  ciel  &  de  patrie  I 
Quoi!  ru  l'abufois  donc  ton  amante  attendrie» 
Alors  que  tu  rendois  un  hommage  impodeur, 
Un  hommage  à  fes  Dieux,  démenti  par  ton  cceurl 

M  O  N  R  E  A  L. 
Vols  par.là,  vois  combien  mon  amour  eft  extrême; 
Il  m'a  fait  tout  enfreindre. 

H  I  R  Z  ^. 

U  n'eil  4onc  pHis  le  même, 

'"*""  MONREAL. 

Quoi!  mon  amour!  ah!  i'tn  attedé... 

HIRZA.  ^., 

Qui  I 

Tes  fermens  1  tu  Ui  rompf  ;  ton  Dieu?  tu  Tas  trahi: 
Tu  connois  mal  encor  l'ame  d'une  Sauvage; 
Tu  verra»  fi  (on  bras  fait  venger  un  cutrage. 
Si  ton  peré  à  fon  cœuf  eft  plus  cher  qut  le  fien. 
Traître,  fuis  ton  devoir;  je  vais  remplir  le  mien. 


S  C  E  ^  E     IV. 

tés  mimes,  OUKEA,  FilASKAR. 

DOUKCA,  à  H'm, 
U  Confeil  des  Vieillards  reçois  '.'ordre  fuprême* 
Fidelte  k  ton  ferment ,  tu  dois ,  àht  ce  jour  même  » 
Au  tombeau  de  ton  père,  immoler  de  ta  main 
Le  coupable  François  qui  fut  foû  aîTal&n. 

Ton  cœur  t'y  refont- il}  ,  „  ^  ^ 

H  I  R  Z  A. 

Si  je  veux  qu*il  périflel 
Ouï,  fans  doute;  8c  te  court  piépaMt  foa  fupplieti 
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A, 


SCENE    y, 

MONREAL,  HIASKAR,  OUKEA. 
M  O  N  R  E  A  L  ,  fuivant  Hiiia,  qui  fort. 


..  arrête.  Ecoirte  aii  mains.  Quoi  !  tu  pounois...  Ah ,  Dieux! 
Hirza ,  quui  !  de  rnon  fang  t'abreuver  à  mes  yeux  ! 

(  Aux  Sauvaf!«s,  ) 
E:  vous,  monftres  jaloux,  quand  mon  malheureax  p«rt 
Eût  été  de  Thamar  le  meurtrier  volontaire , 
Tant  de  braves  François ,  expirans  fous  vos  coops , 
N'ont- ils  pas  appaifé  l'es  mânes  en  courroux  1 
Mais ,  fi  ce  n'eft  alTez ,  (i  votre  infâme  rage 
Eft  affamée  encor  de  mcurtr<     de  carnage , 
Venez,  tigres»  venez  épuifer  dans  mon  flanc,  , 

Dans  le  flanc  de  fon  fils ,  un  trop  coupable  lang  : 
Frapper  ;  &  je  rends  grâce  à  votre  harbarie , 

Si  vous  fauvez  mon  père  &  m'arrachez  la  vie. 

HIASKAR. 

FVançels ,  tu  nous  vois  tous  hontcwx  de  ta  fureur. 

Nous  avons  dû  t*appfendre  à  vaincre  la  douleur; 

Souviens-t-en.  Si  tu  peux  juflifier  ton  père, 

Nous  allons  t'écouter  ;  parle ,  mais  fans  colère  : 

M  O  N  R  E  A  L. 

Eh  bien!  fi  par  vous  autrefois  adopté , 
Au  rang  de  vos  Guerriers  Monréal  fut  rompre. 
Lui  fer a-t-il  permis ,  malheureux  &  coupable , 
De  réclamer  un  droit  chez  vous  inviolable , 
Le  plus  cher  à  mon  cœur,  le  plus  faint  pour  un  filsî 

OUKEA,  lui  donnant  un  collier. 
Oui ,  fïi  ne  fauroit  nuire  aux  loix  de  mon  pays. 
Ce  gage  t'en  affure. 

MONREAL,  remettant  fon  épée. 
Ami,  qu'à  fa  patrie 
Mon  père  foit  rendu;  j'offre  pour  lui  ma  vie.  , 
;,.  fais  plus.  En  fon  nom ,  je  jure  que  fon  bras 
Ne  vengera  jamais  fes  fers  ni  mon  trépas. 

OUKEA. 
François,  nous  t'approuvons  de  mourir  pour  un  père. 

H  ï  A  S  K  A  R.  ^ 

Veflgct  Thamar  uns  doute  eft  jufte  &  néceffair* .  • . 
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1T1R7Â, 

MONREAL.a  Oithéd, 


De  TAuteur  de  mei  iours  va  donc  brifer  les  ftts. 


Tu  feras  fatisfait. 


O  U  K  E  A. 


(  //  fort.  ) 
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SCENE    V  L 

M  O  N  R  E  A  L ,    H  I  A  S  K  A  R. 
MONREAL»  d  luUméme. 


A, 


/Après  tant  de  revers, 
Je  pourrai  donc .... 

H  I  A  S  K  A  R. 
Veux-tu  m'entendre  &  me  connoître? 
Ton  cœur  doit  m'eftimer,  quelque  grand  qu'il  puifFe  être. 
Cent  fois  plus  que  les  miens  i'ai  vente  tes  hauts  faits  : 
Je  t'aurois  immolé  m^s  plus  chers  intérêts, 
Tout,  hors  ma  liberté  :  dès  que  i'ai  craint  pour  elle, 
J*ai  réfoUi  ta  mort  8c  la  voulois  plus  belle. 
Mais,  s'il  faut  qu'une  femme,  aujourd'hui  ton  bourreaii, 
De  tes  iours  dcvoués  étejgne  le  flambeau , 
Nous  avililTons  trop  un  Guerrier  intrépide. 
£{l-ce  à  toi  de  tomber  fous  un  bras  fî  timide  t 
Envers  Thàmar,  Hirza  dégageant  notre  foi. 
Peut  encor  le  venger  fur  d'autres  que  fur  toi  : 
Laiflc  agir  feulement  le  zèle  qui  iii'anime. 
Le  fang  des  prifonniers .   . 

M  O  N  R  E  A  L. 

Sois  vrai ,  fois  magnanime* 
Quand  mon  père  aujourd'hui  r'eft  dévoué  pour  eux. 
J'ai  vu  ton  cœur  frappé  de  ce  trait  généreux. 
f.h  !  pourquoi  me  donner  un  confeil  Ci  contraire 
Aux  vertus  que  toi-même  admirois  dans  mûn  père) 

H  I  A  S  K  A  R. 
Tour  épargner  aux  miens  la  honte  de  ta  mort. 
Pour  fauver  un  Guerrier  digne  d'un  meilleur  fort , 
Hirza  croit  de  ton  père  apprêter  le  fupplice  : 
Je  cours  me  f^ire  entendre,  il  faut  qu'elle  «n  touçlCki 
Et  bientôt  Hiarkar  t'épargnera  l'horreur 
De  fublr  une  mdKt  indigne  d'un  grand  cœur. 

X/i/ori.) 
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4?  CENE     VI  l 

MON  REAL,  Jeul. 

E  S  vœux  feront  trompéi  :  oui,  Ci  je  fus  un  traître^ 
Je  v.ai'  '^ndre  l'honneur  au  fang  qui  m'a  fait  naître. 
O  mes  Concitoyens  !  pardonnez  mes  forfaits  ; 
Je  reprends  hs  vertus  &  Tame  d'un  François. 


I*'m  du  quatrième  ^cît. 


ACTE    V, 


SCENE     PREMIERE. 
UÎRl  A ,   GUERRIERS. 

19  I  R  7  A, 
L  faut  donc  l'accomplir  ce  funefte  ferment! 
x.t  fur  qui?..;  J'en  frémis!  quels  apprêts!  quel  moment!  ..* 
Non ,  iamais ,  quel  que  foit  le  devoir  qui  me  lie , 
Ma  main  à  ce  Vieillard  n'arrachera  la  vie . . . 
Mais  c'eft  trop  balancer . . .  Etouffons  nos  regrets ... 

(  Aux  Guerriers.} 
Amenez  en  ces  lieux  les  |»rifonniers  François; 

Allez,  amis. 

(  Les  Guerriers  fartent,  ) 


SŒSC 


SCENE    IL 


Ji 


HIRS^A,  feuler 


E  fais  qu'ambitieux  parjure».^ 
Tu  trahi? ,  Monréal ,  la  flamme  l»plu«  pure: 
Je  fuis  que  tout  compire  à  te  fermer  mon  cœar  ; 
Je  ne  t'aimai  jaAJMl  avtc  tant  dc.fureMr» 
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^fi  H  I  R  7  A  , 

ï'.r  ringrat  ibufant  d'un  cruel  avafirape  , 

X)Ct  faire  à  m«s  t'«ux  le  p\m  (enfible  outrage? 

Le  voilà  donc^  grands  Dieux!  ce  cœur  fi  bien  éçtis^ 

Cet  amonr  fi  confiant,  ce  bonheur  tant  psomis  ! 

Le  voilà  !  C'en  eft  fait...  Pour  prix  de  mes  tendreflés. 

Nos  nœuds  prtfque  formas ,  fes  fermcns ,  fes  promeffei. 

Tout  eft  évanoui  :  malheureufe  !  &  mes  pleurs , 

Et  d'un  cœur  déchiré  les  mortelles  douleurs. 

Et  de  l'amour  jaloux  les  iranfporis,  la  furie. 

Le  falut  de  fon  père  Ôc4e  foin  de  fa  vie, 

Rien  n'a  pu  le  chaTiger,  ni  même  l'attendrir; 

Rien  n'a  pu  de  fon  ^me  arracher  un  foupii. 

O  toi!  que  j'avois  cru  fi  confiant  Se  Ci  tendre. 

Cher  amant,  ah  !  du  moins  fi  tu  pouvois  m'entendte. 

Situ  voyois  combien  il  en  coûte  à  mon  cœur» 

Pour  remplir  un  ferment  qui  me  glace  d'honeur , 

Par  pitié  pour  mes  maux ,  tu  gémirois  peut  -être 

De  Texcès  de  ce  feu  que  toi  feul  as  fait  naître. 

Des  Prifonnieri  Françor  quand  je  hât<  la  mort. 

Tu  ne  i'imputerois  qu'à  mog  malheureux  fort. 

Dans  ces  lieux  cependant  ils  tardent  à  fe  rendre. 

Que  vois-je!  Ouxéa  feul!  Dieux!  que  vient.il  m'apprendré? 
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SCENE    I  I  L 

OUKEA,     HIRZA. 

HO  U  K  E  A, 
IR 7  A ,  préparons-nous  à  de  nouveaux  revery. 
Les  Priforniers  François  ont  tous  brifé  leurs  fers. 
De  nos  jeunes  Guerriers  follrcitant  le  zèle , 
Ton  amant  foutenu  de  leur  trouble  rebelle ,  v», 

Vers  le  lieu  du  Confeil  précipitoit  fes  pas; 
Il  r^clamoit  les  fiens,  il  excitoi'-  leurs  bras  : 
Tout  un  peuple  indigné  contr'eux  foudain  s'avance; 
'Déjà  la  flèche  vole  ,  8c  le  combat  commence. 
Des  mères  s'élançant  entre  les  deux  partis, 
Leur  découvrent  le  fein-qui  les  avoit  nourris; 
Et  leurs  cris  douloureux,  leurs  fanglots  &  leurs  larmes 
Ont  ému  tous  Isurs  cœurs  &  fait  tomber  les  armes, 
D?.ns  ce  défordre  affreux ,  les  Prifonniers  François 
Auront  fa,  par  la  fuite,  échapper  à  nos  traits  : 
Hiaska.  lespourfuit.  Monréal  &  fon  père. 
Des  Vieillards  entourés ,  en  bute  à  leur  colère , 
Prefqu'air feîn  de  ta  mort,  femblent  d'un  air  content 
Miinisg%*  ïhQïîêas  du  fort  "ui  i€S  stiuad» 


jaré? 


TRAGEDIE. 
H  I  R  '/•  A. 

Qiianrf,  itiaîgr*  mon  ferment ,  pour  lai  feu!  i«  A\fftw 

A  remplir  les  devoirs  d'un  fanglant  miniiUie  » 

Il  le  vdt!  &  le  lâche  a  le  plaifir  aflreiiK 

De  me  défefpérer,  de  dédaij',n«;r  mes  fcuKÎ 

Malgré  fa  perfidie  &  fon  indifférence,    ^ 

Dans  le  fon.:  de  mon  ame  un  rayon  d'e»p*rance. 

Il  le  faut  avouer,  foutcnoit  mon  amour: 

J'ai  cru  qu'un  feu  fi  pur  le  touchtrou  un  lour.^ 

Quel  horrible    venir  mon  malheur  me  p^tpaw- 

A  quelle  extrémité  me  réduis-tu.  barbare I 

Eh  quoi!  contre  ton  pere  irritant  ma  fureorr 

Tu  forces  donc  mon  bras  à  lui  percer  le  c«uf  l 

O  U  K  E  A. 
Non,  tu  n'as  plus,  HJraa,  du  pouvoir  fur  f«  vie. 
C'ell  ton  amant  qu'il  f.uif  que  ta  main  factibc. 

H  I  R  Z  A. 

Qu'entends-jeî  qu'as-tu  ditj 

O  U  K  E  A. 

Par  nous  tous  av«ni» 

Monréal ,  pour  fon  pere ,  ici  s'eft  dévoué. 

n  I  K  /•  A* 

"»"'''"  ■    OUKEA.    ~ 

Oui,  lui-même. 

H  I  R  7.  A. 

Héla»?  tu  volt  mon  rroi 

Pardonne  ;  la  pitié  malgré  moi  le  redouble. 
Quel  coup  afïreux  du  fort!  quel  horrible  fcrmcat. 

OUKEA. 
Il  le  faut  accomplir;  ton  falut  en  dépend. 

H  I  R  Z  A.  ^    ^ 

Quoi!  tu  l'ofes  penfer,  que  ma  main  fanguîaaire 
Pcu.roit...  OUKEA. 

Dan»  ce  tombeau  regarde ,  téméwue, 
Thamar  enfanglanté,  menaçant,  furieux. 
De  ta  promefTe  ici  prendre  à  témoin  nos  Dieinc: 
Vois  tous  ces  Dieux,  fur  nous  grofliffant  Us  teraf-iies. 
Aux  foudres  de  l'Eurorî  abandonner  no*  têtes, 

HT  RI  A. 
O  mon  pere  l  ô  mes  Dieux  !  qu'cxigez-vooi  de  wtut 

OUKEA. 
Ton  devoir.  Songes-tu  qu'il  a  tralti  Ci  fisi;    -,„,„* 
Ou'en  fexret  il  nous  hait;  qu'il  te  trompe  &  iT^itiaB»» 
^  H  I  R  7.  A. 

O  mânes  de  Thamar  î  foutenti  mon  cooraec. 
Je  voSg  l'ebyme  aiîreux  où  ma  plongé  U  i 


\'  ''>ï 


K^ 


1$  HIR7A, 

Puîfqu'îl  s*eft  dévoué ,  ma  main  lui  doit  la  mort; 
Je  veux  du  même  fer,  qui  doit  trancher  fa  vie, 
Percer  ce  cœur  qui  l'aime  avec  idolâtrie  : 
Ma  main  qu'il  dédaigna,  que  le  ciel  croit  punir, 
Malgré  le  ciel  &  lui,  faura  nous  réunir. 

OUKÊ  A. 
Je  le  vois;  çaches-lui  le  poifon  qui  te.  tue. 


SCENE     IF. 

HIRZA,  MONREAL,  père,  MONREAL,  fils, 
OUKEA.  GUERRIERS,  CONSEIL  DES 
VIEILLARDS,   FEMMES  SAUVAGES. 

QH  I  R  Z  A. 
UEL  froid  pénètre  au  fond  de  mon  ame  abattue! 
MO  N  RE  AL,  fits,  à  fon  père. 
Ah!  laifTez-moi  mourir;  vous  ne  connoiflez  pas 
La  fureur  de  .  .es  feux,  mes  forfaits,  mes  combats; 
Je  vous  dois  mes  remords  j  mais  f^ns  votre  préfeii^çe 
L'amour  auroit  cent  fois  eitiiporté  la  balance... 
Lorfque  le  ciel  perraét  que  )è  meure  pour  vous, 
Ke  plaignez  que  la  mai»  qui  va  porter  les  coups. 
,*^  O  lî  K  E  A  ,  à  Hîr:[a  ,  tenant  une  épée» 

<^  Va(pedi-de  ce  fer  redouble  ta  colère  : 
iri^oit. enfoncé  dans  le  ilauc  de  ton  père; 
Ma  main  l'en  arracha  :  fais  de  même  en  ce  jour; 
/\rrache  de  ton  cœur  un  criminel  amour: 
Que  tout  jufqu'à  fou  nom  forte  de  ta  penfée  ; 
Ou  plutôt,  s'il  combat  dans  ton  ame  otfenfée, 
Fais-en  le  fâcriiîcei  il  ea  fera  plus  beau. 
Je  déppfe  ce  fer  au  pied  de  ce  tombeau  : 
Teint  du  fsng  de  ton  père ,  il  foutient  ta  conflancs  5 
Inftrument  de  fa  mort,  qu'il  ferve  à  fa  vengeance. 

(Il  met  l*épée  fur  TAutel.} 
Viens,  armes-en  ton  bras.  * 

M  O  N  R  E  A.Lç  fili ,  à  Hirxa, 

J'ai  mérité  mon  fort; 
Frappe  ;  epmme  un  bienfait  ie  recevrai  la  mort. 

tilRZA. 
Lâ«he  &  perfide  amant,  nul  efpoiir  ne  te  refte: 
Périflent  dans  ton  fang  des  feax  que  je  détefte. 

^MONREAL,  père. 
Arrête,  8c  vois  fur  qui  doit  tomber  ta  fureur*. 
Ma  main  tua  ton  père;  i!  en  fut  le  vengeur. 
Si  la  mort  de  Thamar  â  tes  yeux  e(l  un  crime. 
Si  le  fanç  àoit  coaXtïf,  conuois  mieux  ta  viûjme|. 
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TRAGÉDIE. 


EAL,  fils, 
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La  vdîct.  De  mon  fils  je  dégage  la  foî.         * 

mon  aveu,  n'a' pu  s'offrir  pour  moi. 


î> 


IVIon  fils,  fans 


lé 


H  I  R  Z  A. 


'un  a  tué  mon  père,  'k  l'autre  m'a  trahie: 
}tU  main  à  l'un  des  deux  doit  arracher  là  vie; 
Je  les  vois  d'un  front  calme,  en  attendant  la  mort, 
Infuker  l'un  8c  l'autre  à  mon  malheureux  fort. 

(  A  Monréal ,  fils.  ) 
Oui  (je  lis  dans  ton  cœur  )  ,  ma  douleur  fait  ta  joie  î 
Tu  t'abreuves  àzi  pleurs  où  mon  ame  fe  noie  j 
Et,  bravant  les  effets  de  mon  vain  défefpoir. 
Tu  comptes  fur  \\n  feu  que  j'ai  trop  laifîe  voir. 
Ne  crois  plus  abufer  du  foible  de  mon  ame  : 
Mes  yeux  s'ouvrent  enfin.  Je  rougis  de  ma  flamme, 
Je  détefte  nos  nœuds,  je  les  romps  pour  jamais; 
Et,  plus  tu  me  fus  cher,  ingrat,  plus  je  te  hais, 
Plus  je  veux  me  venger  j  ma  douleur  cft  cruelle. 
J'en  mourrai,  je  le  fens,  ouij  mais  tremble,  infidèle; 

(  Allant  à  V Autel,  6r  prenant  le  poignard,  ) 
Mânes  chers  &:  facrés,  vous  ferez  fatisfaits. 


SCENE  V  é*  dernière. 

Les  mêmes ,   H  I  A  S  K  A  R. 

AHIASKAR. 
rrêtc ,  arrête,  Hirza,  j'ai  rempli  ui  fouhaits. 
Les  François  à  nos  coups  avoient  cru  fe  foudraîrc  ; 
Mais  j'ai  Vengé  fur  eux  les  mânes  de  ton  père. 
L'un  d*eux ,  en  expirant,  m'a  dit  que  Fontalbar: 
{En  montrant  Vépét  qui  ejl  fur  r  Autel,  ) 
Lui-même,  de  ce  glaive,  avoit  frappé  Thamar. 

(  A  Monréal ,  père,  ) 
Ainfî,  brave  Guerrier,  tu  prodiguoîs  ta  vie? 

MONREAL,   père. 
Non,  i*épargnois  un  fang  utile  à  ma  patrie. 

HIRZA,  la  main  appuyée  fur  l* Autel, 
Et  moi  qui  vois  la  honr*  où  m'abairtent  mes  feux. 
Moi  qui  devrois  remplir  un  ferment  malheureux. 
Moi  pour  qui  déformais  la  vie  cil  un  fupplice , 
Je  l'aime  encore,  ingrat!  que  ce  fer  m'en  punifle. 
(  Elle  fe  frappe,  ) 

MONREAL,  fils. 
Arrête,  chère  Hirza!...  Pour  te  prouver  ma  foi... 

( //  faifit  le  fer,  ) 
MONREAL,  père,  fe  précipitant  entre  Hirja  Sr  fort 

fils ,  lui  arrachant  le  /«r  &  U  repouffOnt^ 
Ahi&ioafiis! 
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■Il  mu,  <i<— BW— 


^o  H  1 R  2  A ,  .  . 

Va,  tu  meurs  moi:»s  applamdre  que  moi. 
M  O  N  R  F.  A  L  ,  pert. 
Songe  q«e  ton  devoir  eft  d'aimer  ta  painc  r 
De  lui  iBcrtfier  ton  amour  &  ta  vie. 
Tu  vainquis  uac  fois  en  ofattt  la  trahir: 
Ne  t'en  fouviei«  jamais  q:<e  pour  la  meiix  «rvir; 
Confetve  cet  efpoit;  &,  fi  tu  fus  rebelle, 
Tu  p<ux  fi  Jaiea  «louiir  ei»  combattant  pour  elle. 
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Pmntr  ^imprimer  &  diflribuer.  A  Touloufe,  ce  13  Juillet 
LARTIGUE,  Lieuîenant*Gènerai. 


